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Editorial 
нлмс !ƴƴŞŜ ŘΩ!ƴƴƛǾŜǊǎŀƛǊŜ Χ 

Notre Association Encres Vives a vingt ans cette année. Il est 
ŦƻǊǘ ƛƴǘŞǊŜǎǎŀƴǘ ŘŜ ǊŜƎŀǊŘŜǊ Ŝǘ ŘΩŀǇǇǊŞŎƛŜǊ ƭe chemin parcouru. Les 
ƳŜƛƭƭŜǳǊǎ ƳŀǊǉǳŜǳǊǎ Ŝƴ ǎƻƴǘ ƭΩƛƳǇǊŜǎǎƛƻƴƴŀƴǘŜ ƭƛǎǘŜ ŘŜ ƴƻǎ ǇŀǊǳǘƛƻƴǎ 
trimestrielles et la tenue de notre concours de Nouvelles et de Poésies. 
5ΩŀōƻǊŘ ƴƻǎ ǇŀǊǳǘƛƻƴǎ : 

Le n° 74 pour le recueil à thème HORIZONS 
Le n° 61 pour la revue ENCRES SYMPATHIQUES 

[ŜǳǊ ŎƻƴǘŜƴǳ Ŝǎǘ ǳƴƛǉǳŜƳŜƴǘ ŎƻƳǇƻǎŞ ŘŜǎ ǆǳǾǊŜǎ ŘŜ ƴƻǎ 
adhérents que nous avons judicieusement nommés « Encreviviens ». 
/Ŝǎ ǇŀǊǳǘƛƻƴǎ ǎƻƴǘ ǊŜǎǘŞŜǎ ŦƛŘŝƭŜǎ Ŝƴ ǉǳŀƭƛǘŞ Ł ƭΩŜǎǇǊƛǘ ŘŜǎ ŦƻƴŘŀǘŜǳǊǎ 
ŘΩ9ƴŎǊŜǎ ±ƛǾŜǎΦ 9ƭƭŜǎ ǎŜ ǎƻƴǘ ŞǘƻŦŦŞŜǎ ŀǳ Ŧƛƭ Řes ans, célébrant au mieux 
la Langue Belle. Ensuite notre concours qui en est à sa 18ème édition. 
Nous le réalisons en partenariat avec la CAC (Communauté 
ŘΩ!ƎƎƭƻƳŞǊŀǘƛƻƴ Řǳ /ƘƻƭŜǘŀƛǎύΦ /ŜǘǘŜ ŀƴƴŞŜ ŜƴŎƻǊŜΣ ƛƭ ŀ ǎǳǎŎƛǘŞ ǳƴ 
certain intérêt. 
Puis il y a nos participations aux soirées poétiques culturelles et 
philosophiques ainsi que les interventions dans les résidences, telle 
Montana et la Maison de Convalescence Arcole. Sans compter les 
ŘŜƳŀƴŘŜǎ ǇƻƴŎǘǳŜƭƭŜǎ ŘΩƻǊŘǊŜ ǇǊŀǘƛǉǳŜ ŘŜ ƭŀ ǇŀǊǘ ŘŜ ǇŜǊǎƻƴƴŜǎ ŘŞƧŁ 
« entrées en Poésie » et qui sollicitent nos conseils. 

bƻǘǊŜ ƎŃǘŜŀǳ ŘΩŀƴƴƛǾŜǊǎŀƛǊŜ Ŝǎǘ ŎƻƳǇƻǎŞ ŘŜ ǇƭǳǎƛŜǳǊǎ ŞǘŀƎŜǎ 
tous aussi savoureux les uns que les autres. Cerise sur le gâteau, la 
recréation de notre Site.  

Vingt ans !  Site renouvelé ! 
/ΩŜǎǘ ǳƴ ōŜƭ Şƭŀƴ de tous les « Encreviviens » qui tiennent 
 « Plume de Dame Poésie » pour notre plus grand plaisir. 

Le président, Guy Roy 

wŜǾǳŜ ŘŜ ƭΩ!ǎǎƻŎƛŀǘƛƻƴ ζ Encres Vives » 
Siège Social : 73 Rue Saint Pierre 49300 Cholet   Tél : 02 41 71 98 34 

E-mail : encres.vives.cholet@orange.fr    www.encres-vives.fr 

mailto:encres.vives.cholet@orange.fr


2 
 

La Moine à Cholet 
 

Des filets indécis nés en coteaux voisins 

2ɀÜÕÐÚÚÌÕÛɯ×ÖÜÙɯÓÜÐɯÖÍÍÙÐÙȮɯËÈÕÚɯÓÌɯÊÙÌÜßɯËÌÚɯÏÌÙÉÈÎÌÚ 

La force de son eau ȰɯÌÕɯËÌñãɯËɀÜÕɯÉÈÙÙÈÎÌ 

Qui rythme désormais son débit incertain.  

 

2ÖÕɯÝÈÓɯÌÚÛɯÚÐɯËÐÚÊÙÌÛɯØÜɀÐÓɯÍÈÜÛɯÚɀÌÕɯÈ××ÙÖÊÏÌÙ 

/ÖÜÙɯàɯËÌÝÐÕÌÙɯÓɀÖÕËÌɯËÌɯÚÖÕɯÍÓÜßɯÐÕËÖÓÌÕÛȭ 

2ÌÚɯÔõÈÕËÙÌÚɯ×ÙÖÓÖÕÎÌÕÛɯÓɀÈÛÛÙÈÐÛɯËÌɯÚÌÚɯÚÌÕÛÐÌÙÚ 

Où chacun à sa guise, puise son agrément. 

 

Jamais elle ne prétend à vouloir imiter  

"ÌÚɯÙÐÝÐöÙÌÚɯÈÓÛÐöÙÌÚɯËɀÖÙÎÜÌÐÓÓÌÜÚÌÚɯÊÐÛõÚȭ 

Elle préfère musarder auprès de lieux de vie 

Dont elle mouille le pied quand elle sort de son lit.  

 

A deux pas de la ville est-ce par timidité  

0ÜɀÌÓÓÌɯÈÔ×ÓÐÍÐÌɯÚÌÚɯÊÖÜÙÉÌÚɯÌn traînant en chemin, 

Sachant que tôt ou tard il lui faut affronter  

Les regards exigeants des prochains riverains ? 

 

Urbanité oblige  ! Elle doit se faire belle 

"ÈÙɯÖÕɯÙõÊÓÈÔÌɯËɀÌÓÓÌɯÜÕÌɯÈÓÓÜÙÌɯÕÖÜÝÌÓÓÌ 

A notre sauvageonne, on jardine un écrin 

#ɀÌÚÚÌÕÊÌÚɯmieux adaptées aux yeux du citadin. 

 

3ÌÓɯÜÕɯÊÖÕÛÌɯËÌɯÍõÌȮɯÚɀõÉÈÜÊÏÌɯÚÖÕɯÌÕÛÙõÌ 

Où parée de parterres de roses et de tonnelles, 

Elle devient la vedette, en décor naturel, 

#ɀÜÕɯ×ÈÙÊȮɯ×ÖÙÛÈÕÛɯÚÖÕɯÕÖÔȮɯÊÖÕñÜɯ×ÖÜÙɯàɯÍÓäÕÌÙȭ 

 

$ÕɯÚÌɯ×Ù÷ÛÈÕÛɯÈÜɯÑÌÜȮɯÊÈÙɯÌÓÓÌɯÕɀÈɯpas le choix, 

.ÕɯÓɀÏÈÉÐÓÓÌɯËÌɯÔÈÕöÎÌÚȮɯËÌɯÑÌÜßȮɯËÌɯ×ÖÕÛÚɯËÌɯÉÖÐÚȮ 

$ÛɯÔ÷ÔÌɯËɀÜÕÌɯ×ÈÐÓÓÖÛÛÌɯÖķɯÚɀõÛÈÕÊÏÌɯÓÌɯ×ÈÚÚÈÕÛ ! 

 ÉÈÚÖÜÙËÐÌɯÌÓÓÌɯÌÚÛɯËɀÜÕɯ×ÈÙÌÐÓɯÌÕÎÖÜÌÔÌÕÛȱ ! 
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,ÈÐÚɯÊÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÚÖÕɯÎÌÕÙÌɯËÌɯÍÈÐÙÌɯÓÖÕÎÛÌÔ×ÚɯÚÈɯÍÐöÙÌȭ 

 ɯÓÖÕÎÛÌÔ×ÚɯÚɀÈÍÍÐÊÏÌÙɯÚÖÕɯÏÜÔÌÜÙɯÕÌɯla porte 

Aussi se lasse-t-elle de ces belles manières 

Et se laisse piéger dans des rives moins accortes. 

 

Elle se plie, soumise, aux besoins de la ville 

/ÌÜɯÌÔ×ÙÌÚÚõÌɯËöÚɯÓÖÙÚȮɯÌÕɯ×ÈÕÕÌɯËɀÐÕÚ×ÐÙÈÛÐÖÕȮ 

#ɀÌÔÉÌÓÓÐÙɯÚÌÚɯÈÉÖÙËÚɯËõÕÜõÚɯËÌɯÚõËÜÊÛÐÖÕȱ 

 ɯÑÖÜÌÙɯÓɀÌÕÊÏÈÕÛÌÙÌÚÚÌȮɯÌÓÓÌɯÕɀÈɯ×ÓÜÚɯÓÌɯ×ÙÖÍÐÓɯȵ 

 

Quand, enfin délivrée de tous ces artifices, 

$ÓÓÌɯÙÌÛÙÖÜÝÌɯÌÕɯÈÝÈÓɯÓɀÌÕÛÙÈÐÕɯËÌɯÚÖÕɯÝÖàÈÎÌ 

%ÓÜÐËÌȮɯÌÓÓÌɯÚɀÈÉÈÕËÖÕÕÌɯÈÜɯÍÓÖÛɯËÌɯÚÌÚɯÊÈ×ÙÐÊÌÚ 

En dessinant les formes des vallons du bocage. 

 

Son nom la prédestine à une humilité  

Qui en fait sa grandeur. On aime bien la Moine ! 

$ÕɯØÜ÷ÛÌɯËɀÜÕÐÛõɯËÈÕÚɯÚÈɯËÐÝÌÙÚÐÛõȮ 

"ĨÜÙɯÌÛɯÍÐÓɯãɯ"ÏÖÓÌÛɯËÌɯÕÖÛÙÌɯ×ÈÛÙÐÔÖÐÕÌȱ 

 

Yves Point 
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)ɀõÛÈÐÚɯ ÊÖÕÍÖÙÛÈÉÓÌÔÌÕÛɯ ÐÕÚÛÈÓÓõɯ ËÈÕÚɯ ÔÖÕɯ ÍÈÜÛÌÜÐÓɯ

regardant le match de rugby à la télé. En pleine mêlée 

ÜÕÌɯÚÈÙÈÉÈÕËÌɯËɀÌÕÍÈÕÛÚɯÍÐÛɯÐÙÙÜ×ÛÐÖÕɯËÈÕÚɯÔÈɯÙÜÌɯÌÛȮɯ

comme par hasard, se mit à chanter, ou plutôt piailler, 

un air de « mardi-gras », sous ma fenêtre. Ce concert ne 

ÊÌÚÚÈɯØÜÌɯÓÖÙÚØÜɀÜÕɯÏõÓÐÊÖ×ÛöÙÌɯ×ÈÚÚÈɯÈÜ-dessus du 

village. Aérienne provÐËÌÕÊÌȮɯÓÌɯÎÙÖÜ×ÌɯÚɀõÓÖÐÎÕÈȭɯ)Ìɯ

poussai un soupir de soulagement. 

 

Ma paix fut de courte durée. 

 

#ÈÕÚɯÓɀÐÕÚÛÈÕÛɯØÜÐɯÚÜÐÝÐÛɯÔÈɯÕÐöÊÌɯÚÌɯÔÌÛÛÈÐÛɯÈÜɯ×ÐÈÕÖȭɯ5ÖÜÚɯÔÌɯ

direz : « 0ÜÖÐɯËÌɯ×ÓÜÚɯÊÏÈÙÔÈÕÛɯØÜɀÜÕÌɯÚÖÕÈÛÌ ? Ɍȭɯ"ÌɯÕɀõÛÈÐÛɯ

×ÈÚɯÓÌɯÊÈÚȮɯÔÈɯÕÐöÊÌɯÕɀÌÕɯõÛÈÐÛ ØÜɀãɯÚÈɯÛÙÖÐÚÐöÔÌɯÓÌñÖÕ ! 

 

Rien à voir avec Chopin. Ses petits doigts avaient mille 

peines à virevolter sur les touches pour donner un son 

acceptable surtout dans le domaine des doubles ou triples 

croches. Mes oreilles souffraient un peu et bien sûr la fin du 

ÔÈÛÊÏɯÚɀÌÚÛɯÛÌÙÔÐÕõÌɯÚÈÕÚɯÔÖÐȭ 

 

Où était le temps béni où sa mère jouait du violoncelle, 

donnait la réplique à mon fils, un alto des plus renommés. Souvent leur interprétation 

faisait songer à un combat de duellistes. Ces deux 

musiciens avaient plus ËɀÜÕÌɯÊÖÙËÌɯãɯÓÌÜÙɯÈÙÊȮɯØÜÌɯ

dis-je, à leur instrument. 

Je revois leurs visages souriants à chaque fois 

ØÜɀÐÓÚɯÚÌɯ×ÙÖËÜÐÚÈÐÌÕÛɯËÈÕÚɯÓÈɯÚÈÓÓÌɯÊÖÔÔÜÕÈÓÌȭɯ

Bien évidemment ma nièce n'en était pas là, et il 

me faudrait supporter avec grâce cette pianiste en 

herbe qui, lorsque sa leçon était terminée, poussait la porte du salon 

en me disant avec un sourire : 

 

« Comment trouvez-vous cette interprétation, mon oncle ? » 

 

Guy Roy 
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Lõorage 
 
 

Lõorage sõest abattu sur la plaine endormie. 
Sous le soleil de plomb dõun ®t® torride, 
De sourds grondements, de lumineux éclairs, 
Nous rappellent le débarquement de Normandie. 

 
Lõorage sõest abattu sur le champ de bl® m¾r. 
Les ®clairs incessants z¯brent lõhorizon 
Sans le moindre répit. Dans le ciel en colère, 
Une pluie diluvienne sõest tr¯s vite invit®e. 

 
Lõorage sõest abattu sur ma ferme natale. 
Mais la foudre a su épargner la maison, 
Refuge de nos moissonneurs apeurés, 
Qui, le calme revenu, retrouvent les épis. 

 
Gabriel Gallard 
 

 
 

****************************************************************** 
Un peu dõhumouré 

« Les pr®visions sont difficiles, surtout lorsquõelles concernant 

lõaveniré » 

« Quelquõun est venu sonner chez moi pour me demander de 

faire un don pour la piscine municipale. Je lui ai donné un 

verre dõeau » 

« A lõentretien dõembauche, le DRH interroge un postulant : Avez-vous occupé 

des responsabilités dans vos précédents emplois ? ð Bien sûr ! A chaque fois que 

quelque chose ne marchait pas, cõ®tait moi le responsable » ! 
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Le fromage blanc : un bon goût de lait, par Joseph Guédon 
 

Une pâte onctueuse, souple, légèrement acide, plus ou moins égouttée : voilà le 
fromage blanc. Depuis tr¯s tr¯s longtemps, de nombreuses variantesé Aujourdõhui il 
est associé au fromage de campagne, faisselle, petit-suisse etc. 

 
Sous cette appellation, on trouve des produits non affinés et 
élaborés à partir de lait ensemencé de ferments lactiques et 
de présure. Grâce à des yaourtières-fromag¯res, cõest presque 
devenu un jeu dõenfant de les pr®parer ¨ la maison. Le lait, 
quõil soit de vache, chèvre, brebis, doit être chauffé pour se 
séparer en deux phases : le caillé solide et le lactosérum, 
liquide. Pour les produits du commerce, les autres étapes : 
égouttage, centrifugation, fouettage, ajout de crème ou 
moulage, varient en fonction des formes et des tailles 
recherchées par les laiteries.  

 

Tradition campagnarde. 
Dès le moyen-©ge, et jusquõ¨ la fin du XIXe siècle, en France, le fromage blanc, de 
faible coût, peu lié et devenant facilement aigre, est un des aliments de base des 
paysans et journaliers de campagne. En Alsace, Lorraine et dans les Vosges, où le 
fromage blanc est dit « à la pie », il est en quelque sorte la viande du pauvre. Seuls les 
plus aisés y ajoutent de la crème pour le rendre plus moelleux. Dans lõOuest, de la 
Bretagne au Poitou, en passant par les Charentes, le fromage frais de vache ou de 
chèvre est nommé caillebotte. On la mange sucrée ou avec de la crème. Son nom 
provient dõun lait caill® qui ®tait mis ¨ ®goutter sur une botte de paille. Autrefois, on 
utilisait la chardonnette ou fleur dõartichaut sauvage pour cailler le lait. 
 

Vache, chèvre ou brebis. 
 Dans ces r®gions, comme dans dõautres provinces, on 
parle aussi de la jonchée qui désigne le 
fromage blanc frais préparé sur des 
claies de jonc vert. Les spécialités 
poitevines, bretonnes et saintongeoises 

sont fabriquées au lait de vache tandis que, par 
exemple, celle du Pays Basque est au lait de brebis. 
En Bourgogne, on trouve le claquebitou qui sõaccommode avec de lõail et des herbes. 
Ce registre salé est passé à la postérité avec la fameuse « cervelle de canut » : fromage 

blanc lyonnais rehauss® dõune vinaigrette, dans lequel on 
incorpore herbes et échalotes. Il se déguste en entrée 
accompagn® de pommes de terre. Cõest dire combien le 
fromage blanc peut convenir aux préparations salées, des 
tartines aux salades en passant par terrines et feuilletés 
chauds. Côté dessert, il se déguste volontiers accompagné de 
confiture, miel, fruits frais, compotes et excelle dans la 

préparation des charlottes, clafoutis, tartes et autres gâteaux. 
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La mer au couchant 
 

0ÜÈÕËɯÓÌɯÊÐÌÓɯÌÕÍÌÙÔÌɯÓɀÏÖÙÐáÖÕ 

Derrière ses volets ËɀõÉöÕÌȮ 

+ÈɯÔÌÙɯÕɀÌÚÛɯ×ÓÜÚ 

0ÜɀÜÕɯËõÚÌÙÛɯËÌɯÚÐÓÌÕÊÌȭ 

 

Le soleil, 

Lentement et contre son gré 

2ɀÌÚÛɯÌÕÓÐÚõ 

Dans la mouvance des ténèbres. 

 

4ÕÌɯÖËÌÜÙɯËÌɯÚÈÉÓÌɯÊÏÈÜËɯÌÛɯËɀÈÓÎÜÌÚɯÚöÊÏÌÚ 

-ÖÜÚɯÙÈ××ÌÓÓÌɯÓɀÌÔÉÙÈÚÌÔÌÕÛ 

De la journée révolue. 

 

Quelques perséides 

Forment des grappes de brillance 

Sous le toit des cieux. 

 

+ɀÈÜÉÌɯÎÌÙÔÌɯËõÑã 

Dans les terres nourricières du levant. 

 

+ÌɯÍÐÙÔÈÔÌÕÛɯÚÖÔÔÌÐÓÓÌȱ 

 

Louis Frétellière 
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La couette est triste, elle se lamente. On va arriver  ÈÜɯ×ÙÐÕÛÌÔ×ÚɯÌÛɯÓɀÏÐÝÌÙɯÌÚÛɯãɯ×ÌÐÕÌɯ×ÈÚÚõɯ

par là. Des bourrasques, des averses, du vent, certes. Presque de la tempête, mais on se 

croirait plutôt dans un prolongement du dernier automne  

Et de sa douce température ! 

Pas de froidure rigoureuse et tenace, pas de blanc sur les pelouses, 

Pas de givre en gouttes sur les branches, pas de bonhommes de neige dans la cour de 

récréation ! Pas de vrai hiver, quoi ȵɯ ÓÖÙÚɯÓÈɯÊÖÜÌÛÛÌɯÚÌɯÚÌÕÛɯÚÌÜÓÌȮɯÌÓÓÌɯÕɀÌÚÛɯ×ÈÚɯÝÐÚÐÛõÌȮ 

Personne ne vient chercher sa chaude protection, ni confier ses chuchotements amoureux 

×ÌÕËÈÕÛɯØÜÌɯÓÌÚɯÊÖÙ×ÚɯÚɀÌÕÓÈÊÌÕÛɯÌÛɯÌßÜÓÛÌÕÛ ȵɯ'ÈÉÐÛÜÌÓÓÌÔÌÕÛɯÓɀÏÐÝÌÙɯÓÜÐɯÖÍÍÙÌɯÊÌɯÊÈËÌÈÜȭɯ,ÈÐÚȮɯ

cette année, rien, ou si peu ! 

Les dieux de la météo paressent, peut--être jaloux des exploits de Cupidon. 

 

« Non, cette année, peu de voyages au centre de la couette ! 
Cela risque de faire oublier aux mortels leurs nécessaires besognes quotidiennes. 
Que devient le travail si on sõadonne trop aux plaisirs de la couette ?! » 
Cõest pourquoi elle pleure et se lamente, croyant ainsi partager la tristesse de 
ses visiteurs habituels ! 
 
Mais, chut ! Les voilà qui montent dans la chambrette et se faufilent dans leur lit, sous la 

ÊÖÜÌÛÛÌȮɯÊÏÈÕÛÖÕÕÈÕÛɯÓÌɯ×ÜÙɯ×ÓÈÐÚÐÙɯËɀ÷ÛÙÌɯÓãɯÚÈÕÚɯÌÕɯÙõÍõÙÌÙɯãɯÓÈɯÔõÛõÖɯÌÛɯÚÌɯÚÖÜÔÌÛÛÙÌɯãɯÚÌÚɯ

ÊÈ×ÙÐÊÌÚȱ ! 

#ɀÈÐÓÓÌÜÙÚȮɯÉÐÌÕÛĠÛȮɯÓÌɯ×ÙÐÕÛÌÔ×ÚɯÚÌÙÈɯÓãȮɯÐÕÝÐÛÈÕÛȮɯ×ÖÜÙɯËɀÈÜÛÙÌÚɯÙÈÐÚÖÕÚɯØÜÌɯÓÈɯÛÌÔ×õÙÈÛÜÙÌȮɯãɯ

quelque bonheur dans le plaisir partagé ! 

+ÈɯÊÖÜÌÛÛÌɯÖÕËÜÓÌȮɯÚÌɯÚÖÜÓöÝÌȮɯÊÙÐÚÚÌɯÌÛɯÉÐÌÕɯÝÐÛÌɯÚÌɯÙÌÛÙÖÜÝÌɯÚÜÙɯÓÈɯÔÖØÜÌÛÛÌȱ elle se sent 

rejetée et disposée à se plaindre de nouveau. Mais on la reprend et la tire de rage pour 

ÊÖÕÛÐÕÜÌÙɯÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯÐÕÛÌÙÙÖÔ×ÜÌɯ×ÈÙɯËÌÚɯÔÖÜÝÌÔÌÕÛÚɯÛÙÖ×ɯÌßÜÉõÙÈÕÛÚȭ 

$ÓÓÌɯÈÝÈÐÛɯÌÜɯÙÈÐÚÖÕɯËÌɯÚÌɯ×ÓÈÐÕËÙÌɯ×ÖÜÙɯÍÈÐÙÌɯÙÌÝÌÕÐÙɯãɯÓɀÌÚÚÌÕÛÐÌÓɯÊÌÚɯËÌÜßɯÔÖÙÛÌÓÚɯÛÖÔÉõÚɯÌÕɯ

ËÐÚÛÙÈÊÛÐÖÕɯãɯÊÈÜÚÌɯËɀÜne météo capricieuse ! Comment célébrer Cupidon, entre les caprices 

du désir des corps, de la météo aux humeurs changeantes, et une couette sensuelle ? 

/ÈÛÐÌÕÊÌȭɯ+ɀÏÐÝÌÙɯÕɀÈɯ×ÌÜÛ-être pas dit son dernier 

mot et le printemps gouailleur, bourgeonne déjà 

dans les arbustes et montre sa tête dans les parterres. 

#ÌÔÈÐÕȮɯ ÓɀÏÐÝÌÙɯ ×ÈÙÌÚÚÌÜßɯ ÚÌÙÈɯ ÖÜÉÓÐõɯ ÌÛɯ ÓÌɯ

printemps nouveau titillera les appétits  ! 

Et on trouvera encore quelques petits dieux à 

ÊõÓõÉÙÌÙȱ ! 

 

Gilles Troger 
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Dans ce quartier huppé de la capitale, certains lôappelaient ç lô®crivain » alors que 
dôautres en le voyant passer disaient avec une haine farouche ç voici lôimposteur ». 
Maintenant, la canne à la main, il allait chaque matin chercher son pain, les yeux baissés 
pour éviter la chute. Son habit usé le faisait ressembler à un barde déchu et ses cheveux 
longs se mêlaient avec son foulard gris sans âge. 
 
 

Dans le 16ème, il nôavait plus sa place mais son appartement il lôavait pay® avec des 
articles peuplés de trafics, de trahisons, un temps où cigares aux lèvres, vodka dans son 
verre, épuisé mais avide, il affûtait ses combines verbales et ses pamphlets comme un 
couteau. Chaque nuit il laissait macérer ses phrases pour donner force et emphase à tout ce 
quôil pourrait écrire en visant bas. 
 
 

Puis, un matin, la boulangère dit seulement « Je ne lôai pas vu ce matin ». Le soir ce 
fut le boucher qui sô®tonna de son absence. Les jours qui suivirent dans la rue on ne parla 
plus que de son absence. Chacun sôen inqui®ta, certains se culpabilis¯rent. Etait-il mort ? A 
lôh¹pital ? Au caf®, un ancien ®voqua m°me lôid®e que cette homme-là, avait peut-être prévu 
outre-tombe dôenvoyer ¨ un journal public, un mot sur ce quartier qui lôavait d®daign® sans 
aucun égard à sa vieillesse. 
 
 

Un homme ancien magistrat proposa de faire une réunion chez lui pour en parler. A la 
mani¯re dôHemingway chacun d®cortiqua la vie de lô®crivain. Son hypocrisie sociale, la 
brutalité de ses articles, sa propre idée sur une civilisation triomphante qui marchandait 
m°me ses c¹t®s charnels. Car sur le c¹t® carnivore, cô®tait un Ma´tre. Dans dôautres temps, 
on lôaurait lapid®. Demain ils en informeraient la police. 
 
 

Dehors il commençait à neiger. On remplit de nouveau les verres pour se réchauffer. 
Demain était un autre jour. 
 
 

Ils se quitt¯rent soulag®s. Rien nôavait ®t® oubli® sur sa vie de critiques et de plus cet 
homme nôavait aucune vie personnelle. Cô®tait un homme seul, tirant seulement sur ses 
contemporains à boulets rouges sous les regards horrifiés de ses lecteurs. Demain, la mort 
lui arracherait son dernier masque. 
 
 

Ils attendraient trois jours. 
 
 

Au matin du troisième jour, il réapparut sans ses cannes, droit et arrogant. Rasé de 
près, ses cheveux blancs disciplinés, il entra dans chaque boutique sous les yeux effrayés 
des passants. Apr¯s son d®part, la bouch¯re fit le tour du quartier affirmant quôil ®tait parfum®. 
Il acheta des fleurs et personne ne crut la fleuriste lorsquôelle dit ç En réglant, il souriait ». Le 
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lendemain fut un jour attendu par tous. Ils guett¯renté la femme. Lôintrigante au regard 
caustique ? La courtisane à la vie corrompue ? Forcément. 
 
 

Le surlendemain, ils descendirent la rue sous le regard ébahi et la bouche ouverte des 
passants. 
 
 

A son bras une jeune fille blonde, ravissante, un sourire angélique. Ils se dirigèrent 
vers la boulangerie. En se tournant affectueusement vers lui, dôune voix douce, elle dit ç Je 
peux prendre des croissants, grand-père ? » Il acquiesça tout souriant. En partant elle lui 
noua son foulard. Dehors, il neigeait encore ! 
 
 

Jackline René 
 

 
 

 
 

« Les murs ont des oreilles  » 
 

La cour du roi, sous lõancien r®gime, était réputée pour les mesquineries, rumeurs et 
autres manigances. Cette expression aurait vu le jour en 1622, sous la dénomination de 

« murailles , puis  de parois, ont des oreilles  ».  Lorsque lõon projette des coups 

bas, on baisse la voix de peur dõ°tre entendu. La mauvaise conscience conduit à la 

paranoïa, laquelle entraîne à imaginer « quelquõun tapi entre pierre et pl©tre 
à épier les conversations  ».  
Tout aussi ancienne que la curiosité ou les messes basses, la citation, 
aux allures dõavertissement, a ®t® mise en service durant la seconde 
Guerre Mondiale. Les collaborateurs et résistants communiquaient par 
affiches de propagande, interposées. La délation avait pignon sur rue 
dans notre pays. Les honn°tes gens nõen avaient pas conscience. Il est 
toujours difficile dõimaginer que votre si serviable voisin, était prêt à 
aller trouver la police de Vichy pour raconter que vous étiez adhérent à 
dõautres id®aux ! 
La r®sistance a d¾ sensibiliser les fran­ais innocents en invitant, par le biais dõaffiches, 
à se méfier des espions, en reprenant lõexpression du XVIIe siècle :  
 

« Les murs ont des oreilles  ».  
 

Recueilli par Louis Frétellière 
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-ÁÄÅÍÏÉÓÅÌÌÅ ÄÅȣ 
 

%ÌÌÅ ÁÖÁÉÔ ÐÒÉÓ ÕÎ ÎÏÍ ÄȭÅÍÐÒÕÎÔ ÏÕ ÐÌÕÔĖÔ ÏÎ ÌÅ ÌÕÉ ÁÖÁÉÔ ÄÏÎÎïȢ )Ì ïÔÁÉÔ ÅÎ 
ÒÁÐÐÏÒÔ ÁÖÅÃ ÌÅ ÍïÔÉÅÒ ÑÕȭÅÌÌÅ ÅØÅÒëÁÉÔ : mannequin ÄÁÎÓ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÇÒÁÎÄÓ ÍÁÇÁÓÉÎÓ 
« La Samaritaine ». Son emploi était un peu spécial, présentatrice, vendeuse, 
démonstratrice au rayon sous-vêtements féminins. A vrai dire, elle officiait dans un 
petit espace fermé discret que la direction avait nommé « La boutique ». 
 

En cette « Boutique », on pouvait trouver toutes 
choses aguichantes et soyeuses en des coloris affriolants. 
En cette période de Saint-Valentin un nombre inhabituel 
ÄȭÈÏÍÍÅÓ ÅÎÔÒÏÕÖÒÁÉÔ ÌÅ ÒÉÄÅÁÕ ÇÒÅÎÁÔ ÅÔ ÓÅ ÇÌÉÓÓÁÉÔ 
dans la place avec cette précaution engendrée par la 
ÃÒÁÉÎÔÅ ÄȭÙ ðÔÒÅ ÖÕȢ (ÏÎÔÅ ÏÕ ÐÕÄÅÕÒȟ ÌÅÓ ÖÉÅÕØ ÒïÆÌÅØÅÓ 
ÄȭÁÎÔÁÎ ÐÅÒÄÕÒÅÎÔȢ 
 

« -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ » Vantait la marchandise 
ÌÁÉÓÓÁÎÔ ÃÏÕÒÉÒ ÓÕÒ ÌȭïÔÁÌ ÉÃÉ ÕÎ ÐÏÒÔÅ-jarretelles, là un 
string qui plus est transparent, ou bien des soutiens-
gorge avec ou sans balconnet. A tout cela il faut 
souligner la place de choix des guêpières et leurs 
dentelles. 
 

« Pigeonnant, minaudait-elle, voyez sur moi ! ». Et sans autre forme de retenue, 
ÅÌÌÅ ÓÅ ÄïÖðÔÁÉÔ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÔÁÉÌÌÅ ÅÔ ÐÁÓÓÁÉÔ ÕÎ ÓÏÕÔÉÅÎ-gorÇÅ ÓÕÒ ÓÁ ÐÏÉÔÒÉÎÅ ÑÕȭÅÌÌÅ 
avait plutôt généreuse. 
 

Souvent son interlocuteur rougissait, ne trouvant que peu de mots pour donner 
ÓÏÎ ÁÐÐÒïÃÉÁÔÉÏÎ ÅÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÎÅ ÓÁÖÁÉÔ ÃÏÍÍÅÎÔ ÒÅÆÕÓÅÒ ÄȭÅÍÐÏÒÔÅÒ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅ ÌÁ 
« garniture », ensemble de trois pièces, aloÒÓ ÑÕȭÉÌ ÎȭÁÖÁÉÔ ÌȭÉÎÔÅÎÔÉÏÎ ÄÅ ÎȭÅÎ ÁÃÈÅÔÅÒ 
ÑÕȭÕÎÅȢ 
 

#ÅÔÔÅ ÍïÔÈÏÄÅ ÄÅ ÖÅÎÔÅ ÎȭïÔÁÉÔ ÐÁÓ Û ÌÁ ÐÏÒÔïÅ ÄÅ ÎȭÉÍÐÏÒÔÅ ÑÕÅÌÌÅ ÒÅÓÐÏÎÓÁÂÌÅ 
ÄÁÎÓ ÌÅ ÍÁÇÁÓÉÎȢ #ÅÐÅÎÄÁÎÔ Û ÃÈÁÑÕÅ ÆÏÉÓ ÑÕȭÕÎÅ ÄÁÔÅ ÄÕ ÃÁÌÅÎÄÒÉÅÒ ïÔÁÉÔ ÐÒïÔÅØÔÅ Û 
cadeaux ɀsurtout féminins- « -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ Ȼ "ÏÏÓÔÁÉÔ ÓÏÎ ÃÈÉÆÆÒÅ ÄȭÁÆÆÁÉÒÅÓȟ ÃÅ ÑÕÉ 
lui assurait en plus de la considération de la direction, la pérennité de son emploi ! 
Elle eût quelquefois maille à partir avec des épouses, ou plus encore avec des 
amoureuses qui parvenaient à savoir comment se déroulaient ces achats si 
particuliers. Les hommes sont naïfs face à des amantes jalouses. 
 

#ÁÒ ÉÌ ÓȭÁÇÉÓÓÁÉÔ ÂÉÅÎ ÄÅ ÊÁÌÏÕÓÉÅ ÑÕÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅÓ ÄÁÍÅÓ ÄÅ ÌÁ ÂÏÕÒÇÅÏÉÓÉÅ 
éprouvaient envers cette prétendue « -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ ». Souvent, leurs formes 
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suivaient la même courbe que leur vieillissement, la chirurgie esthétique ne pouvant 
opérer que de mini-ÍÉÒÁÃÌÅÓ ÄÅÖÁÎÔ ÔÁÎÔ ÄȭÁÇÒÅÓÓÉÏÎÓ ÄÅ ÌȭÝÇÅȢ #ÅÓ ÏÆÆÕÓÑÕïÅÓ 
auraient été prêtes à comploter pour se ÄïÆÁÉÒÅ ÄÅ ÃÅÔÔÅȣ ! Qui apportait un souffle 
nouveau et coquin dans la monotonie que ressentait la plupart de leurs époux dans 
ÌȭÈÁÂÉÔÕÅÌÌÅ ÖÉÅȢ 

 
%ÌÌÅÓ ÎȭÁÖÁÉÅÎÔ ÐÁÓ ÔÏÕÔ Û ÆÁÉÔ ÔÏÒÔȢ )Ì 

ÁÒÒÉÖÁÉÔ ÑÕÅ ÌȭÕÎ ÄȭÅÕØ, au physique agréable, 
tente une approche de séduction, se hasardant à 
quelques remarques flatteuses. « -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅ 
ȣ », avec une prudence de félin amorçait un 
vague propos suggestif, évoquant une possible 
rencontre, un soir, où, dans le lieu dont il avait le 
choix, ils pourraient cÏÎÔÉÎÕÅÒ ÌȭïÒÏÔÉÑÕÅ 
ÂÁÖÁÒÄÁÇÅȢ 'ïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÌȭÁÆÆÁÉÒÅ ÓÅ ÃÏÎÃÌÕÁÉÔ 
ÒÁÐÉÄÅÍÅÎÔȟ ÅÎ ÃÁÔÉÍÉÎÉȟ ÅÔȣ ÒÅÎÄÅÚ-vous était 
pris. 
 

,ÅÓ ÐÒÅÓÔÁÔÉÏÎÓ ÎȭïÔÁÉÅÎÔ ÐÁÓ ÔÁÒÉÆïÅÓȢ ,ÅÓ 
ponctuels Don Juan savaient se montrer 
généreux, la discrétion de « -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ », 

Ayant ÔÏÕÔ ÄÅ ÍðÍÅ ÕÎ ÐÒÉØȢ $Å ÓÏÎ ÃĖÔïȟ ÅÌÌÅ ÓȭÁÒÒÁÎÇÅÁÉÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÐÏÕÒ ÎÅ ÐÁÓ 
croiser, dans la ville, le couple dont elle avait comblé le mari la veille !!! 
 

La seule fois où une telle rencontre se produisit, ce fut par un bel après-midi 
ÐÒÉÎÔÁÎÉÅÒȟ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÅÌÌÅ ÓÅ ÐÒÏÍÅÎÁÉÔ ÁÕ ÚÏÏ ÄÅ 6ÉÎÃÅÎÎÅÓȢ ,Å ÍÁÒÉ ÑÕÉ ÌȭÁÖÁÉÔ 
aperçue, entraînait sa femme vers le parc aux lions alors que celle-ci voulait à tout 
ÐÒÉØ ÓÅ ÄÉÒÉÇÅÒ ÖÅÒÓ ÌȭÅÎÃÌÏÓ ÄÅÓ ÓÉÎÇÅÓȢ 
 

,Å ÃÒÏÉÓÅÍÅÎÔ ÆÕÔ ÉÎïÖÉÔÁÂÌÅȢ ,ȭÈÏÍÍÅ ÓÕÁÉÔ Û ÇÒÏÓÓÅÓ ÇÏÕÔÔÅÓ ÅÔ ÓÁ Æemme le 
ÒÅÇÁÒÄÁ ÉÎÔÅÒÌÏÑÕïÅ ÌÏÒÓÑÕȭÉÌ ÓÁÌÕÁ ÌȭïÌïÇÁÎÔÅ ÃÒïÁÔÕÒÅ ÄȭÕÎ Ⱥ "ÏÎÊÏÕÒ -ÁÍȭÓÅÌÌÅ 
ÄÅȣ ». Dans son désarroi il venait de se trahir Ȧ !Õ ÂÅÁÕ ÍÉÌÉÅÕ ÄÅ ÌȭÁÌÌïÅȟ ÌÁ ÆÅÍÍÅ 
ÒÏÓÓÁ ÓÏÎ ÍÁÒÉ ÄÅ ÍÏÕÌÔ ÃÏÕÐÓ ÄȭÏÍÂÒÅÌÌÅȟ ÖÏÃÉÆïÒÁÎÔ ÃÒÉÓ ÅÔ ÉÎÓÕÌÔÅÓȟ ÐÒÏÆïÒÁÎÔ des 
menaces de séparation. Aucune dénégation du malheureux époux ne pût refréner 
ÃÅÔÔÅ ÆÕÒÉÅȣ 
 

« -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ Ȼȟ 2ÅÓÔÁÎÔ ÄÉÇÎÅȟ ÓȭïÌÏÉÇÎÁȟ ÊÏÕÁÎÔ ÌÁ ÐÁÒÆÁÉÔÅ ÉÎÄÉÆÆïÒÅÎÃÅȟ ÎÏÎ 
ÓÁÎÓ ÄïÃÏÃÈÅÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÒÅÇÁÒÄÓ ÎÏÉÒÓ Û ÌȭïÐÏÕÓÅ ÔÒÏÍÐïÅȢ #ȭÅÓÔ ÂÉÅÎ ÃÏÎÎÕȟ ÃÅ sont 
toujours les femmes qui doivent régler la note des éventuelles frasques de leurs maris. 
Les promeneurs se souviendront longtemps de cet événement, dont le bruit se 
propagea dans Paris. 
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Pendant les semaines qui suivirent, « -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ » vit le taux de sa boutique 
ÂÁÉÓÓÅÒ ÓÅÎÓÉÂÌÅÍÅÎÔȢ #ÅÒÔÁÉÎÓ ÈÁÂÉÔÕïÓ ÃÒÁÉÇÎÁÎÔ ÄȭÁÆÆÒÏÎÔÅÒ ÄÅ ÔÅÌÓ ÐïÒÉÌÓȣ 
Petit à petit, la clientèle revint. Pas pour longtemps. La guerre fut déclarée, la défaite 
ÓÅ ÔÒÁÄÕÉÓÉÔ ÐÁÒ ÌȭÏÃÃÕÐÁÔÉÏÎȢ ,ȭÏÃÃÕÐÁÎÔ ÅĮÔ ÔĖÔ ÆÁÉÔ ÄÅ ÃÏÎÔÉÎÕÅÒ ÃÅÒtaine coutume 
ÄȭÁÖÁÎÔ-guerre. Les ventes de « -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ » Connurent un regain éphémère 
ÍðÍÅ ÓÉ ÅÌÌÅ ÎȭÁÖÁÉÔ ÁÃÃÏÒÄï ÁÕÃÕÎÅ ÄÅ ÓÅÓ ÆÁÖÅÕÒÓ ÁÕØ ÁÃÈÅÔÅÕÒÓ ïÔÒÁÎÇÅÒÓȢ 
 
 

#ȭïÔÁÉÔ ÓÁÎÓ ÃÏÍÐÔÅÒ ÓÕÒ ÃÅÌÌÅÓ ÑÕÉ ÌÕÉ ÅÎ ÖÏÕÌÁÉÅÎÔ Û ÍÏÒÔȢ %ÌÌÅÓ ÓÅ ÃÏÎÃÅÒÔîÒÅÎÔ 
et avec un grand courage adressèrent une lettre anonyme au Bureau des Affaires 
*ÕÉÖÅÓȟ ÄïÎÏÎëÁÎÔ ÌȭÕÓÁÇÅ ÐÁÒ Ⱥ -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ » $ȭÕÎ ÎÏÍ ÄȭÅÍÐÒÕÎÔ ÑÕÉ ÍÁÓÑÕÁÉÔ 
son patronyme hébreu. 
 

Ce fut vite régléȢ ,Á 'ÅÓÔÁÐÏ ÖÉÎÔ ÌÁ ÃÕÅÉÌÌÉÒ Û ÌÁ ÓÏÒÔÉÅ ÄÅ ÓÏÎ ÔÒÁÖÁÉÌȟ ÌȭÅxpédiant 
le soir-même dans un wagon plombé direction Ravensbrück. Inutile de décrire la joie 
ÍÁÕÖÁÉÓÅ ÄÅÓ ÔÒÏÉÓ ÃÏÍÍîÒÅÓȣ 
 

Quatre années passèrent. Peu de déportées revinrent. « -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ » Ou 
plutôt Judith fut de celles-ÌÛȢ %ÌÌÅ ÁÒÒÉÖÁ ÇÁÒÅ ÄÅ Ìȭ%ÓÔȢ 0ÅÒÓÏÎÎÅ ÐÏÕÒ ÌȭÁÃÃÕÅÉÌÌÉÒȢ %ÌÌÅ 
ÓÅ ÒÅÎÄÉÔ Û ÐÉÅÄ ÊÕÓÑÕȭÛ ÓÏÎ ÁÐÐÁÒÔÅÍÅÎÔ ÒÕÅ -ÏÎÔÈÏÌÏÎȢ %ÌÌÅ ÍÏÎÔÁ ÌÅÓ ÄÅÕØ ïÔÁÇÅÓ 
et trouva porte fermée. Un vieil homme, voisin de palier, qui était resté pendant toute 
la guerre lui dit : « *ȭÁÉ ÃÏÎÓÅÒÖï ÕÎÅ ÃÌÅÆ ÄÅ ÖÏÔÒÅ appartement au cas où vous 
reviendriez. Mon Dieu, comme vous êtes maigre Ȧ 6ÅÎÅÚ ÖÏÕÓ ÒÅÓÔÁÕÒÅÒȟ ÊȭÁÉ ÒïÕÓÓÉ Û 
me procurer quelques provisions ». 
 

Judith mangea un peu, but un verre de vin, remercia son voisin et se dirigea 
vers son logement. Elle glissa ÌÁ ÃÌÅÆ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÅÒÒÕÒÅȢ ,Á ÐÏÒÔÅ ÓȭÏÕÖÒÉÔȟ ÌÅÓ ÇÏÎÄÓ 
ÇÒÉÎÃîÒÅÎÔȢ $ÁÎÓ ÌÁ ÐïÎÏÍÂÒÅȟ ÅÌÌÅ ÖÉÔ ÑÕÅ ÔÏÕÔ ïÔÁÉÔ ÒÅÓÔï ÄÁÎÓ ÌȭïÔÁÔȢ 5ÎÅ ïÎÏÒÍÅ 
ÐÏÕÓÓÉîÒÅ ÓȭïÔÁÉÔ ÄïÐÏÓïÅ ÓÕÒ ÌÅÓ ÍÅÕÂÌÅÓ ÅÔ ÓÕÒ ÌÅ ÓÏÌȢ !ÕÃÕÎÅ ÐÅÒÓÏÎÎÅ ÎȭÁÖÁÉÔ 
pénétré chez elle pendant toutes ces ÁÎÎïÅÓȣ 
 

%ÌÌÅ ÐÌÅÕÒÁ ÌÏÎÇÕÅÍÅÎÔȟ ÐÕÉÓ ÓÅ ÍÉÔ ÅÎ ÄÅÖÏÉÒ ÄȭÁïÒÅÒȟ ÏÕÖÒÁÎÔ ÌÅÓ ÖÏÌÅÔÓȢ !Õ 
ÂÏÕÔ ÄÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÊÏÕÒÓ ÌȭÁÐÐÁÒÔÅÍÅÎÔ ÒÅÄÅÖÉÎÔ ÖÉÖÁÂÌÅȢ ,ÅÓ ÂÉÌÌÅÔÓ ÄÅ ÂÁÎÑÕÅ ÑÕȭÅÌÌÅ 
ÁÖÁÉÔ ÍÉÓ ÄÁÎÓ ÕÎ ÐÏÒÔÅÆÅÕÉÌÌÅ ÒÁÎÇï ÅÎ ÈÁÕÔ ÄȭÕÎ ÐÌÁÃÁÒÄȟ ïÔÁÉÅÎÔ ÅÎÃÏÒÅ ÌÛȢ )Ì ÌÕÉ 
faudrait aller à la Banque de France pour les échanger. Ce petit pactole pourrait lui 
ÁÓÓÕÒÅÒ ÕÎ ÎÉÖÅÁÕ ÄÅ ÖÉÅ ÁÃÃÅÐÔÁÂÌÅ ÐÅÎÄÁÎÔ ÕÎÅ ÂÏÎÎÅ ÐïÒÉÏÄÅȣ 
 

3ÑÕÁÒÅ -ÏÎÔÈÏÌÏÎȟ Û ÄÅÕØ ÐÁÓ ÄÅ ÃÈÅÚ ÅÌÌÅȟ ÕÎ ÁÔÔÒÏÕÐÅÍÅÎÔ ÂÒÕÙÁÎÔ ÓȭÅÓÔ 
ÆÏÒÍïȢ %ÌÌÅ ÄÅÓÃÅÎÄ ÅÔ ÓȭÁÐÐÒÏÃÈe. Des hommes hurlant des injures poussent et 
bousculent des femmes  ÌÅÓ ÔÒÁÉÔÁÎÔ ÄȭÉÎÆÝÍÅÓ ÔÒÁÿÔÒÅÓȢ 
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« %ÌÌÅÓ ÏÎÔ ÃÏÕÃÈï ÁÖÅÃ ÄÅÓ "ÏÃÈÅÓȢ /Î ÖÁ ÌÅÓ ÔÏÎÄÒÅ ÅÔ ÌÅÓ ÍÁÒÑÕÅÒ ÄȭÕÎÅ ÃÒÏÉØ 
gammée. » 
 

Judith parvient à sa faufiler au premier rang. Parmi les justiÃÉÅÒÓ ÄȭÕÎ ÊÏÕÒȟ ÅÌÌÅ 
reconnaît plusieurs hommes avec lesquels elle avait eu des relations intimes avant 
ÇÕÅÒÒÅȢ %Ô ÌȭÕÎÅ ÄÅ ÃÅÓ ÔÒÏÉÓ ÆÅÍÍÅÓ Û ÑÕÉ ÌȭÏÎ ÄÅÖÁÉÔ ÃÏÕÐÅÒ ÌÅÓ ÃÈÅÖÅÕØ ïÔÁÉÔ ÃÅÌÌÅ 
ÑÕȭÅÌÌÅ ÁÖÁÉÔ ÒÅÎÃÏÎÔÒïÅ ÁÕ ÚÏÏ ÄÅ 6ÉÎÃÅÎÎÅÓȢ %Î ÓÏÎ ÅÓÐÒÉÔȟ ÔÏÕÔes les humiliations 
subies dans le camp de concentration on resurgi : la tonte des cheveux, les coups, les 
ÐÒÉÖÁÔÉÏÎÓȣ 
 

$ȭÕÎ ÂÏÎÄȟ ÅÌÌÅ ÏÃÃÕÐÅ ÌÅ ÍÉÌÉÅÕ ÄÅ ÌÁ ÐÌÁÃÅȢ $ȭÕÎÅ ÖÏÉØ ÆÏÒÔÅȟ ÅÌÌÅ ÓȭÁÄÒÅÓÓÅ ÁÕ 
groupe. Dévisageant quelques hommes elle leur rappelle leur conduite dans le 
ÍÁÇÁÓÉÎȢ 0ÏÕÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÅÌÌÅ ÄïÖÏÉÌÅ ÌÅÕÒ ÔÒÁÆÉÃ ÄÅ ÍÁÒÃÈï ÎÏÉÒȟ ÓÅÌÏÎ ÃÅ ÑÕÅ ÓÏÎ ÖÉÅÕØ 
ÖÏÉÓÉÎ ÌÕÉ ÁÖÁÉÔ ÒïÖïÌïȢ %ÌÌÅ ÔÅÒÍÉÎÅ ÅÎ ÄÉÓÁÎÔ ÑÕȭÅÌÌÅ ÎȭÁÖÁÉÔ ÐÁÓ ÓÏÕÆÆÅÒÔ ÐÅÎÄÁÎÔ 
ÑÕÁÔÒÅ ÁÎÓ ÐÏÕÒ ÁÃÃÅÐÔÅÒ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÐÒÏÃîÄÅ Û ÄÅ ÔÅÌÌÅÓ 
horreurÓȢ %Î ÆÉØÁÎÔ ÌȭÁÕÄÉÔÏÉÒÅȟ ÅÌÌÅ ÄÅÍÁÎÄÅ Ⱥ Parmi vous, 
lesquels sont de véritables résistants, je peux me renseigner 
auprès de mon ami qui est commissaire de la République ». 

 
 

Le siÌÅÎÃÅ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅȢ ,ÅÓ ÍïÇîÒÅÓ ÓȭÅÎ ÖÏÎÔȟ ÌÅÕÒÓ 
hommes également. Restent les trois pauvresses aux 
ÖðÔÅÍÅÎÔÓ ÌÁÃïÒïÓȢ ,ȭÕÎÅ ÄȭÅÌÌÅ ÓȭÁÖÁÎÃÅ ÅÔ ÄÉÔ : 
« -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ ÊÅ ÖÏÕÓ ÄÅÍÁÎÄÅ ÐÁÒÄÏÎ ». 
 
 

Judith les invite à venir chez elle pour faire un peu de 
toilette et prendre une tasse de mauvais café. Et parler un 
peu. 

 
 

Tant de choses se sont passées, des gestes héroïques comme des trahisons. Tout 
ne sera pas dit ni partagé. 

 
 

,ȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÒÅÔÉÅÎÄÒÁ ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÄÅ ÃÏÍÐÁÓÓÉÏÎ ÄÅ Ⱥ -ÁÍȭÓÅÌÌÅ ÄÅȣ », Ou plutôt 
celle de Judith Croshbergher. 

 
 

 
Guy Roy 
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La tempête de décembre, du vieux saule a eu raison,  
Quelques semaines plus tôt, son maître avait quitté la maison.  
Le poids des ans et la lourdeur de ses branches lõont fait plier, 
Trop dur aussi, de ne plus être chaque jour admiré.  
 
 
De sa terrasse toute proche, Papa lui transmettait sa passion,  
Celle de vivre, de lutter, cõ®tait devenu sa mission. 
Durant des ann®es, ses branches dans lõeau ont pleur®, 
Tant dõ®t®s radieux et dõhivers rigoureux se sont ®coul®s, 
Nous lõavons vu grandir, accueillir les couples de pigeons 
Vena nt chercher en son sein repos et protection.  
 
 

De son tronc abattu, une large coupe jõai gard®, 
Au -dessus de la porte du ch©let de Julien, je lõai plac®e, 
« Casa-Juju  è y est inscrit, cõest d®sormais son nom. 
 
 

Au bord du plan dõeau, dõautres arbres grandiront,  
La vie est ainsi faite et à jamais renouvelée,  
Dans nos mémoires les souvenirs resteront gravés.  

 
 

Daniel Subileau  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Casa - Juju 
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Cõest la crise ! (relevé par Joseph Guédon) 
 

Les problèmes des boulangers sont croissants... 
 
Alors que les bouchers veulent défendre leur beefsteak, 
 
Les ®leveurs de volailles se font plumer et ceux qui sõoccupent 
des chiens sont aux abois. 
 
Les pêcheurs haussent le ton ! 

 
Les céréaliers sont sur la paille. 
 
Les brasseurs sont sous pression et les viticulteurs trinquent. 
 
Heureusement que les électriciens résistent. 
 

Pour les couvreurs, cõest la tuile et certains plombiers prennent 
carrément la fuite. 
 
Dans lõindustrie automobile les salari®s d®brayent dans lõespoir 
que les dirigeants fassent marche arrière. 
 
Chez EDF, les syndicats sont sous tension, mais la direction ne 
semble pas °tre au couranté 

 
Les cheminots voudraient garder leur train de vie, mais la crise est arrivée sans crier 
gare ! 
 
Les veilleurs de nuit, eux, vivent au jour le jour, pendant que les pédicures 
travaillent dõarrache-pied. 
 
Les croupiers jouent le tout pour le tout et les dessinateurs font 
grise mine. 
 
Les militaires partent en retraite, les imprimeurs dépriment et les 
météorologistes sont en dépression. 
 
Les « dames de petite vertu »se retrouvent à la rue ; cõest vraiment une mauvaise 
passe. 

 

Mais dans tout cela, les 

banquiers perdent rarement au 

change ! 
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$Å ÌȭÁÕ-delà 

 
 
Un bel été, il est arrivé. 
Tout de suite empressé. 
Que devais-je en penser. 
Les étudiants ne font que passer. 
 

 
,ȭïÔï ÂÉÅÎ ÓĮÒ, sȭÅÓÔ ÔÅÒÍÉÎïȢ 
,Å ÂÅÌ ÏÉÓÅÁÕ ÓȭÅÓÔ ÅÎÖÏÌïȢ 
La romance à peine commencée. 
Les étudiants ne font que passer. 
 

 
(ÅÕÒÅÕÓÅÍÅÎÔȟ ÊÅ ÎȭÁÖÁÉÓ ÐÁÓ ÆÁÎÔÁÓÍïȢ 
-ÏÎ ÃĞÕÒ ïÔÁÉÔ ÄïÊÛ ÇÌÁÃïȢ 
Le hasard nous a fait nous rencontrer. 
Ici où là, sans jamais échanger. 
 

 
Pourtant, il rôdait au crépuscule. 
Sous mes fenêtres, les nuits sans lune. 
Etait-ce un oiseau de la brune. 
Peut-être cherchait-il des prunes. 
 

 
!ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÓÏÎ ÆÁÎÔĖÍÅ ÔÒÁÖÅÒÓÅ ÍÁ ÌÕÃÁÒÎÅȢ 
Pour observer en fraude mon sommeil sans faille. 
De pirouettes distrayant mes moments de stress. 
Que peut-ÉÌ ÆÁÉÒÅ ÄȭÁÕÔÒÅȟ ÈïÌÁÓȣ ÄÅ ÌȭÁÕ-delà. 
 
 
 
 
 

Eva Sapin 
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Carnet de voyage : La Corée 
Première partie 

 
14 mai : Paris ɀ Séoul 

 
Départ de Roissy en direction de la Corée. 
*ȭÁÉ ÕÎÅ ÓÕÐÅÒÂÅ valise rouge rutilante, ainsi tout le monde voit que je suis une novice en 

ÍÁÔÉîÒÅ ÄÅ ÖÏÙÁÇÅÓ Û ÌȭïÔÒÁÎÇÅÒȢ #ÅÐÅÎÄÁÎÔȟ ÁÕÃÕÎÅ ÁÐÐÒïÈÅÎÓÉÏÎ ÓÕÒ ÃÅ ÑÕÉ ÖÁ ÓÅ ÐÁÓÓÅÒ ÐÌÕÓ ÔÁÒÄȢ 
*Å ÎÅ ÐÁÒÌÅ ÐÁÓ ÕÎ ÍÏÔ ÄÅ ÃÏÒïÅÎȟ ÊÅ ÎÅ ÓÁÉÓ ÐÁÓ ÌÅ ÌÉÒÅ ÎÏÎ ÐÌÕÓȣÍÏÎ ÁÎÇÌÁÉÓ ÅÓÔ ÔÅÒÒÉÂÌÅȣÉÌ ÎÅ ÍÅ 
reste plus que le français ! 

Pas grave Ȧ #Å ÓÏÎÔ ÌÅÓ ÖÁÃÁÎÃÅÓȟ ÔÏÕÔ ÅÓÔ ÐÒïÐÁÒï ÄÅÐÕÉÓ ÄÅÓ ÍÏÉÓȟ ÁÌÏÒÓ ÃȭÅÓÔ ÐÁÒÔÉ ! 

 
,ȭÁÖÉÏÎ 

 
Après cette attente que je trouve interminable dans Roissy, nous voici à bord du Boeing 777 

de Korean Air ɉ!ÕÔÒÅÍÅÎÔ ÄÉÔ Äȭ!ÉÒ &ÒÁÎÃÅɊȢ #ÅÌÁ ÆÁÉÔ ÓÉ ÌÏÎÇÔÅÍÐÓ ÑÕÅ ÊÅ ÎȭÁÉ ÐÁÓ ÐÒÉÓ ÌȭÁÖÉÏÎ ȡ ÊȭÁÉ ÈÝÔÅ 
au décollage, mon moment préféré. 

*Å ÓÕÉÓ ÁÓÓÉÓÅ Û ÃĖÔï ÄÅ ÍÁ ÍîÒÅ ÄÁÎÓ ÌȭÁÖÉÏÎȟ ÎÏÕÓ 
ÓÏÍÍÅÓ ÕÎ ÐÅÕ Û ÌȭïÔÒÏÉÔȟ ÍÁÉÓ ÑÕȭÉÍÐÏÒÔÅ ! Nous sommes 
ÅÎÓÅÍÂÌÅ ÅÔ ÃȭÅÓÔ Ãe qui compte ! 
%Î ÒÏÕÔÅ ÐÏÕÒ 3ïÏÕÌ )ÎÃÈÅÏÎȣÄÉØ ÈÅÕÒÅÓ ÔÒÅÎÔÅ ÅÎÖÉÒÏÎ 
nous séparent de ma cousine qui nous attend avec 
impatience. 

*ȭÁÉ ÆÁÉÍ ! 
%Î ÅÆÆÅÔȟ ÉÌ ÅÓÔ ÔÒÅÉÚÅ ÈÅÕÒÅÓ ÔÒÅÎÔÅȟ ÅÔ ÎÏÕÓ ÎȭÁÖÏÎÓ 

ÐÁÓ ÄïÃÏÌÌïȣÊÅ ÎÅ ÖÁÉÓ ÐÁÓ ÄÅÍÁÎÄÅÒ Û ÌȭÈĖÔÅÓÓÅ Û ÑÕÅÌÌÅ 
heure on mange, ça ne se fait pas. 

$ÁÎÓ ÌȭÏÉÓÅÁÕ ÄÅ ÍïÔÁÌ il y a environ quatre vingt quinze pour cent de Coréens ȡ ÊȭÁÉ ÕÎ ÁÖÁÎÔ-
ÇÏĮÔ ÄÅ ÃÅ ÑÕÉ ÍȭÁÔÔÅÎÄ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï ÄÕ ÇÌÏÂÅȢ 
Nous décollons enfin ! 

Un petit kit nous est distribué par le personnel de bord. Génial ! Il y a un casque pour regarder 
la télé ȦȦȦ -ÁÉÓȣÊÅ ÎÅ ÖÁÉÓ ÐÁÓ ÖÏÉÒ #ÌÁÉÒÅ #ÈÁÚÁÌ ! 
Je me branche sur « Boeing Channel Ȼȟ ÁÉÎÓÉ ÊÅ ÐÅÕØ ÖÏÉÒ ÃÅ ÑÕȭÉÌ Ù Á ÓÏÕÓ ÍÅÓ ÐÉÅÄÓȟ Û ÓÁÖÏÉÒ ÄÅ 
nombreux nuages. Programme sans aucun intérêt ! 

Enfin, une collation Ȧ /Î ÃÏÍÍÅÎÃÅ ÐÁÒ ÌȭÁÐïÒÏ ȡ ÃȭÅÓÔ ÔÒîÓ ÆÒÁÎëÁÉÓ ! Puis, nous est proposé 
ÕÎ ÐÌÁÔ ÃÏÍÐÏÓï ÄÅ ÂÏÕÌÅÔÔÅÓ ÄȭÁÇÎÅÁÕ ÁÖÅÃ ÄÅ ÌÁ ÓÅÍÏÕÌÅ : « Dis Monsieur, tu connais la brique rose 
qui fait manger moins de boulettes ? Mets-moi deux douzaines ! » 
#ȭÅÓÔ ÂÉen entendu à ce moment-ÌÛ ÑÕÅ ÎÏÕÓ ÁÖÏÎÓ ÄÅÓ ÔÕÒÂÕÌÅÎÃÅÓȟ ÌÁ ÂÏÕÌÅÔÔÅ ÒÏÕÌÅȟ ÌȭÅÁÕ ÓÏÒÔ ÄÕ 
ÇÏÂÅÌÅÔȟ ÌÅ ÃÏÕÔÅÁÕ ÔÏÍÂÅȟ ÌÅ ÆÌÁÎ ÖÉÂÒÅȣÅÔ ÍÏÉ ÊÅ ÔÉÅÎÓ ÌÅ ÔÏÕÔ ÓÁÎÓ ÐÏÕÖÏÉÒ ÍÅ ÎÏÕÒÒÉÒ ÅÎ ÍðÍÅ 
temps car il faut que je maintienne les contenus dans les contenantsȢ *ȭÁÉÍÅ ÂÉÅÎ ÄïÆÉÅÒ ÌÅÓ ÌÏÉÓ ÄÅ ÌÁ 
physique, mais pas à table ! 

Après notre repas, nous envisageons de dormir un peu. Le décalage horaire sera difficile à 
ÁÂÓÏÒÂÅÒȟ ÁÌÏÒÓ ÁÕÔÁÎÔ ÓȭÙ ÈÁÂÉÔÕÅÒ ÄîÓ ÍÁÉÎÔÅÎÁÎÔȢ -ÁÌÈÅÕÒÅÕÓÅÍÅÎÔ ÎÏÕÓ ÄïÐÅÎÄÏÎÓ 
énormément de ce qui se passe sur les autres sièges Ȧ .ÏÕÓ ÎȭÁÖÏÎÓ ÐÁÓ ÐÕ ÆÅÒÍÅÒ ÌȭĞÉÌ ÄÅ ÔÏÕÔ ÌÅ 
voyage. Les Coréens semblent vivre la nuit. 
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! ÁÕÃÕÎ ÍÏÍÅÎÔȟ ÊÅ ÎÅ ÓÕÉÓ ÔÁÒÁÕÄïÅ ÐÁÒ ÌȭÅÎÖÉÅ ÄÅ ÆÕÍÅÒȣïÔÏÎÎÁÎÔȢ 
 

,ȭÁÖÉÏÎ ÃÏÍÍÅÎÃÅ Û ÄÅÓÃÅÎÄÒÅ : enfin nous sommes presque arrivées. Nous regardons par 
le hublot, « Télé-Boeing Ȼ Á ïÔï ÃÏÕÐïÅȢ .ÏÕÓ ÃÏÍÍÅÎëÏÎÓ Û ÖÏÉÒ ÄÅÓ ÿÌÅÓȢ "ÅÁÕÃÏÕÐ ÄȭÁÒÂÒÅÓȟ ÌÁ 
mer, re-ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÄȭÁÒÂÒÅÓȟ ÒÅ-ÌÁ ÍÅÒȣÌȭÁÖÉÏÎ ÄÅÓÃÅÎÄ ÅÎÃÏÒÅȢ .ÏÕÓ ÁÐÐÒÏÃÈÏÎÓ ÄÅ ÌÁ ÔÅÒÒÅ ÅÔ ÊÅ ÎÅ 
ÖÏÉÓ ÑÕÅ ÌÁ ÍÅÒȣÍÁÉÓ ÏĬ ÁÌÌÏÎÓ-nous atterrir ?! 

Il touche enfin le sol : de ces dix heures de voyage, les dix dernières secondes sont les plus 
longues. 

Navette, trottoir roulant, long couloir, police, douane, bagages : nous voici enfin dans le hall 
ÄÅ ÌȭÁïÒÏÐÏÒÔȣÍÁ ÃÏÕÓÉÎÅ ÅÓÔ ÌÛȟ ÃÅ ÓÏÎÔ ÌÅÓ Òetrouvailles. Elle voit enfin des « french » ! 

Il est huit heures du matin à Incheon, nous sommes le 15 mai et je fume ma première cigarette 
sur le sol coréen. Le tourisme peut commencer. 
 

15 mai : Incheon ɀ Séoul 
 

Je suis étonnée de la propreté des lieux. *Å ÔÏÕÒÎÅȟ ÖÉÒÅ ÓÕÒ ÌÅ ÑÕÁÉ ÄÅ ÌȭÁïÒÏÐÏÒÔȟ ÊÅ ÎÅ ÖÏÉÓ ÐÁÓ 
ÕÎ ÐÁÐÉÅÒ ÁÕ ÓÏÌ ÎÉ ÍðÍÅ ÕÎ ÍïÇÏÔȢ -Á ÃÏÕÓÉÎÅ ÓȭÏÃÃÕÐÅ ÄÕ ÂÕÓȟ ÍÁ ÍîÒÅ ÌÁ ÓÕÉÔ ÅÔ ÍÏÉ ÊȭÅÎ ÐÒÅÎÄÓ 
plein les yeux. Tous les aéroports se ressemblent, mais celui-ci est mieux que les autres parce que je 

ne le connais pas. 
Les cars défilent dans un ballet digne de 

Ìȭ/ÐïÒÁ ÄÅ 0ÁÒÉÓȢ 5Î ÈÏÍÍÅ ÎÏÕÓ ÏÒÉÅÎÔÅ ÖÅÒÓ 
notre car. Nous patientons. 
)Ì ÁÒÒÉÖÅ ÅÎÆÉÎȢ ,ȭÈÏÍÍÅ ÄÅ ÔÏÕÔ Û ÌȭÈÅÕÒÅ ïÔÉÑÕÅÔÔÅ 
et charge nos bagages dans la soute. Nous 
montons à bord et à re-surprise ! Le véhicule est 
ÄȭÕÎÅ ÐÒÏÐÒÅÔï ÓÁÎÓ ÎÏÍȢ ,ÅÓ ÓÉîÇÅÓ ÓÏÎÔ ÌÁÒÇÅÓ ÅÔ 
il y a de la place pour mettre ses jambes. Il y a la 
ÔïÌïȟ ÊÅ ÎȭÙ ÃÏÍÐÒÅÎÄÓ ÒÉÅÎ ÍÁÉÓ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÇÒÁÖÅ : 
ÃȭÅÓÔ ÍÁÇÉÑÕÅ ÑÕÁÎÄ ÍðÍÅ ! 
 

!ÐÒîÓ ÕÎÅ ÈÅÕÒÅ ÄÅ ÒÏÕÔÅȟ ÎÏÕÓ ÖÏÉÃÉ Û ÌȭÈĖtel. Je suis certainement fatiguée, mais je ne le 
ÓÅÎÓ ÐÁÓȢ !ÐÒîÓ ÔÏÕÔȟ ÉÌ ÎȭÅÓÔ ÑÕÅ ÄÅÕØ ÈÅÕÒÅÓ ÔÒÅÎÔÅ ÄÕ ÍÁÔÉÎ Û 0ÁÒÉÓ Ȧ /Î ÅÎ Á ÖÕ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ! 
%Ô ÖÏÉÃÉ ÃÅ Û ÑÕÏÉ ÊÅ ÍȭÁÔÔÅÎÄÁÉÓ ȡ ÊȭÅÎ ÁÉ ÐÌÅÉÎ ÌÅÓ ÙÅÕØ ! Je regarde partout autour de moi. Je ne veux 
rien rater. Je veux tout savoir. Je veux tout voir. 
 

Séoul 
 

Il y a des immeubles immenses partout. Je suis au dix-ÈÕÉÔÉîÍÅ ïÔÁÇÅ ÄȭÕÎ ÈĖÔÅÌ ÑÕÅ ÊÅ ÔÒÏÕÖÅ 
ÌÕØÕÅÕØȢ $ÁÎÓ ÌȭÁÓÃÅÎÓÅÕÒ ÊÅ ÎÅ ÖÏÉÓ ÐÁÓ ÄÅ ÑÕÁÔÒÉîÍÅ ïÔÁÇÅȟ ÍÁÉÓ ÕÎ Ⱥ F Ȼ Û ÌÁ ÐÌÁÃÅȢ *ȭÁÐÐÒÅÎÄÒÁÉ 
plus tard que le quatre est un chiffre maudit en Corée et que le « F » veut dire « four ȻȣÍðÍÅ ÅÎ 
anglais, le quatre reste un quatre ! 

*Å ÖÏÉÓ ÄÅ ÍÁ ÆÅÎðÔÒÅ ÄÅÓ ÔÏÕÒÓ ÐÁÒÔÏÕÔȟ ÅÔ ÓÕÒ ÌÅÓ ÔÏÕÒÓȟ ÄÅÓ ïÃÒÁÎÓ ÌÕÍÉÎÅÕØȢ )Ì ÎȭÙ Á ÐÁÓ ÕÎÅ 
publicité sur support papier. Tout est sur des écrans géants, lesquels écrans épousent les formes des 
immeubles. Certains sont convexes et démesurés. 
Séoul à elle seule est démesurée. Les rues sont très larges. Les voies de circulation aussi. Les 
passages pour piétons ont des flèches qui déterminent le sens du trafic des bipèdes. 
 



20 
 

Nous partons en promenade. 
.ÏÕÓ ÒÅÍÏÎÔÏÎÓ ÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÁÖÅÎÕÅȢ *ȭÁÉ ÌÅ ÎÅÚ ÅÎ ÌȭÁÉÒ ÔÏÕÔ ÌÅ ÔÅÍÐÓȢ )Ì Ù Á ÔÒÏÐ ÄÅ ÃÈÏÓÅÓ Û 

ÖÏÉÒȢ *ȭÁÉ ÌȭÉÍÐÒÅÓÓÉÏÎ ÄÅ ÒÁÔÅÒ ÄÅÓ ÄïÔÁÉÌÓ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÓȢ !ÌÏÒÓ ÊÅ ÓÏÒÓ ÌȭÏÕÔÉÌ ÉÎÄÉÓÐÅÎsable ȡ ÌȭÁÐÐÁÒÅÉÌ 
ÐÈÏÔÏ ÎÕÍïÒÉÑÕÅȢ *ȭÁÉ ÌȭÁÉÒ ÒÉÄÉÃÕÌÅ ÁÖÅÃ ÍÏÎ ÐÅÔÉÔ ÁÐÐÁÒÅÉÌ ÄÅ ÔÏÕÒÉÓÔÅȢ )ÃÉ ÔÏÕÔ ÌÅ ÍÏÎÄÅ ÓÅ ÐÒÏÍîÎÅ 
avec le dernier « Reflex » à la mode ! Mais tant pis ! Je suis une française au milieu de Séoul, avec mes 
vingt ans de technologie de retard Ȧ *ȭÁÉ ÌÅ ÖÁÇÕÅ ÓÅÎÔÉÍÅÎÔ ÄȭðÔÒÅ ÕÎÅ Ⱥ has been » ! 
 

#ÅÔÔÅ ÁÖÅÎÕÅ ÍÅ ÆÁÉÔ ÐÅÎÓÅÒ ÁÕØ #ÈÁÍÐÓ %ÌÙÓïÅÓȟ ÍÁÉÓ ÎȭÁ ÒÉÅÎ Û ÖÏÉÒ ÁÖÅÃ ÌÁ ÐÌÕÓ ÂÅÌÌÅ ÁÖÅÎÕÅ 
du monde. Est-ÃÅ ÌȭÁÍÂÉÁÎÃÅ ÑÕÉ ÍÅ ÄÏÎÎÅ ÃÅÔÔÅ ÉÍÐÒÅÓÓÉÏÎ ? Je découvre un large parvis avec de 
grandÓ ÊÅÔÓ ÄȭÅÁÕȢ 0ÕÉÓȟ ÅÎ ÓÕÒÐÌÏÍÂȟ ÕÎÅ ÓÔÁÔÕÅ ÄȭÕÎ ÅÍÐÅÒÅÕÒ ÉÓÓÕ ÄÅ ÌÁ ÐÌÕÓ ÇÒÁÎÄÅ ÄÙÎÁÓÔÉÅ 
ÃÏÒïÅÎÎÅ ɉÁÖÁÎÔ ÄȭÁÒÒÉÖÅÒ ÄÁÎÓ ÃÅ ÐÁÙÓ ÊÅ ÍȭïÔÁÉÓ ÑÕÅÌÑÕÅ ÐÅÕ ÒÅÎÓÅÉÇÎïÅ ÓÕÒ ÃÅÔÔÅ ÃÏÎÔÒïÅɊȢ 
Envahi par la Chine, la Russie, le Japon, quelques siècles avant la fameuse « guerre de Corée » 
ÃÏÎÎÕÅ ÄÅ ÔÏÕÓȟ ÃÅÔ ÅÎÄÒÏÉÔ ÄÅ Ìȭ!ÓÉÅ Á ÔÒÁÖÅÒÓï ÌÅ ÔÅÍÐÓ ÅÎ ÇÁÒÄÁÎÔ ÕÎ ÍÏÒÃÅÁÕ ÄÅ ÃÈÁÑÕÅ 
conquérant. Même les américains ont laissé une trace. 
 

.ÏÕÓ ÐÈÏÔÏÇÒÁÐÈÉÏÎÓ ÄÅÓ ÐÅÔÉÔÓ ÂÁÍÂÉÎÓ ÑÕÉ ÊÏÕÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÒÉÇÏÌÅÓ ÄȭïÖÁÃÕÁÔÉÏÎ ÄȭÅÁÕȢ .ous 
contemplons les fleurs aux couleurs magnifiques. Nous avançons tranquillement vers je ne sais 
ÑÕÅÌÌÅ ÄÅÓÔÉÎÁÔÉÏÎȢ -Á ÃÏÕÓÉÎÅ ÍÅ ÌȭÁ ÃÅÒÔÁÉÎÅÍÅÎÔ ÄÉÔȟ ÍÁÉÓ ÊÅ ÃÒÏÉÓ ÑÕÅ ÌÅ ÄïÃÁÌÁÇÅ ÈÏÒÁÉÒÅ 
commence à faire son effet. 
Nous arrivons à destination : un paÌÁÉÓ ÒÏÙÁÌȣ 
 

.ÏÕÓ ÁÖÏÎÓ ÌÅ ÄÒÏÉÔ Û ÌÁ ÒÅÌîÖÅ ÄÅ ÌÁ ÇÁÒÄÅȣÅÎ 
costumes bien entendu ! Puis nous entrons dans le 
ÐÁÌÁÉÓȢ )ÎÓÔÁÎÔ ÍÁÇÉÑÕÅȣ 

Une architecture à couper le souffle (surtout 
ÐÏÕÒ ÑÕÅÌÑÕȭÕÎ ÑÕÉ ÎÅ ÃÏÎÎÁÿÔ ÒÉÅÎ ÄÅ Ìȭ!ÓÉÅ !). Des 
envolées de toitures à perte de vue et derrière se 
dessine la montagne. Je suis admirative, bouche bée, 
ÓÃÉïÅ ÓÕÒ ÐÌÁÃÅȣÁÕÃÕÎ ÔÅÒÍÅ ÎÅ ÐÅÕÔ ÄïÃÒÉÒÅ 
ÒïÅÌÌÅÍÅÎÔ ÃÅ ÑÕÅ ÊÅ ÖÏÉÓȢ *ȭÅÎ ÐÒÅÎÄÓ ÐÌÅÉÎ ÌÅÓ ÙÅÕØȢ *Å ÆÒÉÓÓÏÎÎÅ ÆÁÃÅ Û ÕÎ ÔÅÌ ÃÁÌÍÅȟ ÆÁÃÅ Û ÕÎÅ ÔÅÌÌÅ 
beauté. Je viens de laisser la ville agitée derrière moi pour entrer dans un monde tout autre. Je suis 
subjuguée. Alors je me retourne et je vois derrière les remparts de cette « Cité Interdite » les gratte-
ciel de Séoul. Cette dichotomie est presque impressionnante, mais tellemeÎÔ ÒïÅÌÌÅȣ 
La Corée vit entre tradition et modernité. 
Nous visitons ensuite les jardins : savoureux. 
 

Puis nous allons dans les rues commerçantes de Séoul. Des étoffes soyeuses aux couleurs 
vives, des étals de nourriture (ils mangent souvent en Asie), des poteries, un marché sur plusieurs 
ïÔÁÇÅÓȟ ÄÅÓ ÂÏÕÔÉÑÕÅÓ ÄÅ ÓÏÕÖÅÎÉÒÓȣÔÏÕÔ Ù ÅÓÔ ! Il ne manque que les cartes postales que nous 
voulons envoyer à nos proches pour dire : on y est ! 
Le trajet Paris-3ïÏÕÌ ÓÅÍÂÌÅ ÍÅ ÃÏÕÐÅÒ ÌÅÓ ÊÁÍÂÅÓȢ *Å ÎȭÅÎ ÐÅÕØ ÐÌÕÓ ÅÔ ÐÏÕrtant je veux encore voir 
des choses. Il faudra que je me résigne. 
 

&ÁÔÉÇÕïÅÓȟ ÎÏÕÓ ÒÅÔÏÕÒÎÏÎÓ Û ÌȭÈĖÔÅÌ ÐÏÕÒ ÁÂÓÏÒÂÅÒ ÌÅ ÔÅÍÐÓ ÄȭÕÎÅ ÓÉÅÓÔÅȟ ÌÅ ÄïÃÁÌÁÇÅ ÈÏÒÁÉÒÅȢ 
0ÕÉÓ ÖÉÅÎÔ ÌÅ ÓÏÉÒȣÎÏÕÓ ÒÅÓÓÏÒÔÏÎÓ ÐÏÕÒ ÄÿÎÅÒ : il est hors de question que je rate une minute de ce 
voyage ! 
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Ma cousine nous conduit dans un dédale 
de rues. Il paraît que nous allons dans un quartier 
étudiant très vivant. 
#Å ÎȭÅÓÔ ÒÉÅÎ ÄÅ ÌÅ ÄÉÒÅ ! Nous entrons dans un 
ÒÅÓÔÁÕÒÁÎÔ ÔÙÐÉÑÕÅÍÅÎÔ ÃÏÒïÅÎȢ %Ô ÌÛȟ ÃȭÅÓÔ ÌÅ 
drame : je ne sais pas manger avec des 
baguettes Ȧ -ÁÉÓ ÈÅÕÒÅÕÓÅÍÅÎÔȟ ÊȭÁÖÁÉÓ ÐÒïÖÕ ÌÅ 
mauvais plan (celui de la fille affamée parce 
ÑÕȭÅÌÌÅ ÎÅ ÍÁÿÔÒÉÓÅ ÒÉÅÎ ÄÅÓ ÃÏÕÔÕÍÅÓ ÄÕ ÐÁÙÓ 
visité !) ȡ ÊȭÁÖÁÉÓ ÕÎÅ ÆÏÕÒÃÈÅÔÔÅ ÁÕ ÆÏÎÄ ÄÅ ÍÏÎ 
sac. 

Nous étions déjà observées comme des bêtes curieuses, mais à la sortie de ma fourchette, je 
deviens la grosse tache au milieu des autochtones ! 
Tant pis : il fait trop faim ! Je mange Ȧ #ȭÅÓÔ ÓÕÐÅÒ-génial-trop-giga-bon ! 
 

Nous sortons du restaurant pour débarquer dans une rue très éclairée et bondée. Il est je ne 
ÓÁÉÓ ÑÕÅÌÌÅ ÈÅÕÒÅȢ 4ÏÕÓ ÌÅÓ ÍÁÇÁÓÉÎÓ ÓÏÎÔ ÏÕÖÅÒÔÓȢ *ÕÓÑÕȭÛ ÍÉÎÕÉÔȟ ÉÌ ÅÓÔ ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÓÅÓ ÃÏÕÒÓÅÓȟ 
ÄȭÁÌÌÅÒ ÆÌÝÎÅÒ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ïÃÈÏÐÐÅÓȟ ÄȭÁÃÈÅÔÅÒ ÄÅÓ ÖðÔÅÍÅÎÔÓ ÏÕ ÄÅÓ ÂÉÊÏÕØ ɉÌÅÓ #ÏÒïÅÎÎÅÓ ÓÏÎÔ ÔÒîÓ 
coquettes !). En fait, le Coréen travaille le jour et vit la nuit. Mais quand dort-il ?! 
.ÏÕÓ ÒÅÔÏÕÒÎÏÎÓ Û ÌȭÈĖÔÅÌ ÔÒÁÎÑÕÉÌÌÅÍÅÎÔ ÅÔ ÎÏÕÓ ÎÏÕÓ ïÃÒÏÕÌÏÎÓ ÄÁÎÓ ÎÏÓ ÌÉÔÓ ÒÅÓÐÅÃÔÉÆÓȢ 1ÕÅÌÌÅ 
journée ! 
 

16 mai 
 

)Ì ÅÓÔ ÐÒïÖÕ ÑÕȭÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÎÏÕÓ ÖÉÓÉÔÉÏÎÓ ÕÎ ÁÕÔÒÅ ÐÁÌÁÉÓȢ *ȭÁÐÐÒÅÎÄÒÁÉ ÅÎÓÕÉÔÅ ÑÕÅ ÌÅ ÐÒÅÍÉÅÒ 
visité est celui de la Reine et le second celui du Roi. Nous avons un guide (obligatoire). 

Puis nous voilà parties en direction du jardin appelé « jardin secret » ou « jardin interdit ». Le 
2ÏÉ ÓȭÙ ÒÅÎÄÁÉÔ ÄÁÎÓ ÌÅ ÂÕÔ ÄÅ ÓÅ ÒÅÓÓÏÕÒÃÅÒȢ *Å ÒÅÔÒÏÕÖÅ ÌÁ ÐÌïÎitude de la veille avec plus de 
puissance. Notre guide (une jeune femme), en habit traditionnel, dans un anglais impeccable, nous 
ÅØÐÌÉÑÕÅ ÁÖÅÃ ÍÏÕÌÔ ÄïÔÁÉÌÓ ÌÁ ÖÉÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÊÁÒÄÉÎÓȢ ,Å ÐÁÒÃÏÕÒÓ ÄÕÒÅ ÄÅÓ ÈÅÕÒÅÓȢ #ȭÅÓÔ ÅØÔÒÁÏÒÄÉÎÁÉÒÅȢ 
Nous quittons le palais, des souvenirs plein la tête. 
 

.ÏÕÓ ÒïÃÕÐïÒÏÎÓ ÎÏÓ ÂÁÇÁÇÅÓ Û ÌȭÈĖÔÅÌ ÅÔ ÁÌÌÏÎÓ ÅÎ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÇÁÒÅ ÄÅ 3ïÏÕÌȢ .ÏÕÓ 
découvrons que sur le parvis de la gare trône fièrement une réplique de la Tour Eiffel ! Forcément, je 
me fais prendre en photo devant cette dernière Ȧ #ȭÅÓÔ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÆÏÉÓ ÑÕÅ ÊÅ ÐÅÕØ ÍÅ ÆÁÉÒÅ ÐÒÅÎÄÒÅ 
en photo devant la Tour Eiffel Ȧ *Å ÎȭÁÌÌÁÉÓ ÐÁÓ ÒÁÔÅÒ ÃÅÔÔÅ ÏÃÃÁÓÉÏÎ ! 
.ÏÕÓ ÐÒÅÎÏÎÓ ÕÎ 4'6 ÅÎ ÄÉÒÅÃÔÉÏÎ ÄÕ ÓÕÄ ÄÅ ÌÁ #ÏÒïÅȣ .ÏÕÓ ÁÖÏÎÓ ÄÅÓ ÖÏÉÓÉÎÓ ÐÅÕ ÄÉÓÃÒÅÔÓ ÖÏÉÒÅ 
très désagréables qui ÓÅÍÂÌÅÎÔ ÁÉÍÅÒ ÌȭÁÌÃÏÏÌȢ *ȭÁÐÐÒÅÎÄÒÁÉ ÅÎÓÕÉÔÅ ÑÕÅ ÌȭÁÌÃÏÏÌÉÓÍÅ ÅÓÔ ÕÎ ÆÌïÁÕ ÅÎ 
Corée. 
 
En route direction Gwandju ! 
 

! ÓÕÉÖÒÅȣ 
 

Gabrielle de Kerdrezec 
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Pour remonter loin dans le temps  

 

 
ˣ̅ ̃̏̎̔̅ ̄Ν̎̕ ́̔̒̅̕ ͥ̇̅ ̆̔̕ ̔̒́̎̓̍̉̓ ̐́̒ ̎̏̓ ́̎̃ͭ̔̒̅̓Ψ 

Le grand -père de mon père le racontait à ses petits -enfants, son père prit la relève, 

̍̏̎ ́ͺ̅̌̕ ̅̎ ̆̉̔ ́̔́̎̔̕ˍ ̅̔ ̖̏̉̌ͣ ̑̕Ν̎̕ ̊̏̒̕ˍ ͣ ̍̏̎ ̔̏̒̕ˍ ̊̅ ̍̅ ̓̉̓̕ ̍̉̓̅ ͣ ̒́̐̐̏̒̔̅̒ 

̃̅̔̔̅ ̖̉̅̉̌̌̅ ̌ͬ̇̅̎̄̅Ψ ˥̌̌̅ ̎Ν́ ̒̉̅̎ ͣ ̖̏̉̒ ̖́̅̃ ̌̅ ̍̏̎̄̅ ̄̅ ̍́̉̎̔̅̎́̎̔ ̅̔ ̓̅̒́̉̔ 

sûrement critiq uée par nos pédagogues, mais, elle a su tenir en haleine des têtes 

̂̒̎̅̓̕ ̏̕ ̂̌̏̎̄̅̓ ̑̉̕ ̎Ν̖́́̉̅̎̔ ̐́̓ ̄̅ ̔́̂̌̅̔̔̅̓ ̅̎̔̒̅ ̌̅̓ ̍́̉̎̓ˌ 

 

 

Le petit couteau jaune  

 
 

ˣΝ̅̓̔ ̌Ν̈̉̓̔̏̉̒̅ ̄Ν̎̅̕ ̖̐́̒̅̕ ̍́̍́̎ ̑̉̕ ̖̖̉́̉̔ ̃̈̉̃̈̅̍̅̎̔ ̅̔ ̖ͬ̌̅́̉̔ ̄̅ ̓̏̎ ̘̍̉̅̕ 

ses cinq ̅̎̆́̎̔̓ˌ ˳̏̎ ̍́̒̉ˍ ̂Ύ̃̈̅̒̏̎ˍ ͬ̔́̉̔ ̍̏̒̔ˍ ͬ̃̒́̓ͬ ̐́̒ ̎̕ ́̒̂̒̅ˍ ́̌̏̒̓ ̑̕Ν̉̌ 

abattait du bois. Pour vivre, elle allait faire des travaux chez des gens aisés qui lui 

̆́̉̓́̉̅̎̔ ́̓̓̉̕ ̌Ν́̍̕΄̎̅ ̐́̒ ̐̉̔̉ͬˌ ˳̖̏̅̎̔̕ˍ ̖́̅̃ ̓̏̎ ́͵̎ͬ ̄̅ ̎̅̆̕ ́̎̓ˍ ̌̅ ̐̅̔̉̔ 

Gaston, elle ̅̎ ̐́̒̌́̉̔Ψ ˩̌ ͬ̔́̉̔ ̘̃̏̒́̇̅̕̕ ̓̏̎ ̇́̒ͪ̏̎ˍ ̅̔ ̖́̅̃ ̓́ ̍ͫ̒̅ˍ ̉̌ ̖̏̌̔̕̕ 

aller rencontrer les propriétaires terriens qui cherchaient des petits bergers pour 

̖̓̒̅̉̌̌̅̒̕ ̌̅̓ ̘̔̒̏̐̅́̕̕ˌ ˣΝͬ̔́̉̔ ̌Νͬ̐̏̑̅̕ ̄̅ ̌́ ̇̒́̎̄̅ ̆̏̉̒̅ ̄̅ ̐̒̉̎̔̅̍̐̓ˌ 

 

Il avait bien eu un peu ̐̅̒̕ˍ ̃́̒ˍ ̉̌ ́̄̏̒́̉̔ ̌Νͬ̃̏̌̅ ̅̔ ́̉̍́̉̔ ̂̅́̃̏̐̕̕ ́̓̓̉̕ ̓̅̓ 

petits frères et sa maman, mais pouvoir ramener un 

̐̅̕ ̄Ν́̒̇̅̎̔ ̐̏̒̕ ́̉̄̅̒ ̃̅̔̔̅ ̄̅̒̎̉ͫ̒̅ ̌̉̕ ̍̅̔̔́̉̔ ̄̕ 

̂́̍̅̕ ́̕ ̃Ή̒̕ˌ 

 

˪̅ ̌̅ ̎̏̒̒̉̒́̉̕ ̄̉̔ ̌̅ ̐̒̏̐̒̉ͬ̔́̉̒̅ ̅̔ ̉̌ ̎Ν́̒́̕ ̑̕Νͣ 

surveiller mes moutons  qui cherchent toujours à se 

̖̓́̅̒̕Ψ̎̕ ̓̅̌̕ ̖̉̎̃̏̎ͬ̎̉̅̎̔ˍ ̄̅ ̔̅̍̐̓ ͣ ́̔̒̅̕ˍ 

̄Νͬ̎̏̒̍̅̓ ̂ͭ̔̅̓ ̎̏̉̒̅̓ ̖̉̅̎̎̅̎̔ ̌̅̓ ́̔̔́̑̅̒̕Ψ̄́̎̓ ̌̅ 

village, on les appelle  : les géants, il faudra jouer du 

bâton. Ce qui fit trembler un peu Gaston.  

Mais avant de partir, il all a voir sa marraine qui avait 

̄̅ ̇̒́̎̄̓ ̖̐̏̏̉̒̓̕ˌ ˯̎ ̌Ν́̐̐̅̌́̉̔ ˚ ˬ́ ˦ͬ̅Ψ ˶̙̏́̎̔ 

̌Ν̉̎̑̉ͬ̔̄̅̕̕ ̄̅ ̓̏̎ ̆̉̌̌̅̌̕ˍ ̅̌̌̅ ̌̉̕ ̆̉̔ ̎̕ ̐̅̔̉̔ ̃́̄̅́̕ : 

̎̕ ̃̏̔̅́̕̕ ̊́̎̅̕Ψ Garde-le toujours, la nuit, le jour, 

bien caché au fond de ta poche. Quand tu seras en peine, dis -̌̉̕ ̄̅ ̔Ν́̉̄̅̒ˍ ̉̌ ̆̅̒́ 

tout ce que tu lui diras.  

 

« Merci marraine, il va me donner du courage.  » 
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Et notre petit homme se rendit sur son lieu de travail. Son patron lui dit  : «  Tu 

partiras dès le matin avec un bon casse -croûte, car tu ne rentreras que le  ̓̏̉̒Ψ ». 

ˬ́ ̊̏̒̎ͬ̅̕ ̆̔̕ ̃́̌̍̅ˍ ̍́̉̓ ̌̏̒̓̑̅̕ ̌̅ ̓̏̌̅̉̌ ̄̉̓̐́̒̔̕ ̄̅ ̌Ν̈̏̒̉̏̎̚ˍ ̖̏̉̌ͣ ̑̅̕ ̔̒̏̉̓ 

énormes bêtes noires (les géants sûrement), vinrent attaquer tout le troupeau.  

Gaston commença à avoir peur, mais il se souvint du conseil de la fée  : Petit 

coute au jaune,  sors de ma poche, et va couper le cou à ces trois grands 

̓̏̔̓Ψˣ̌̉̃Ψˣ̌́̃Ψ ̌̅ ̃̏̔̅́̕̕ ̓̅ ̍̉̔ ́̕ ̖̔̒́́̉̌ˍ ̅̔ ̌̅ ̂̅̒̇̅̒ ̐̔̕ ̓̏̒̔̉̒ ̄̅ ̌́ ̐̒́̉̒̉̅ 

avec son troupeau.  

˩̌ ̖̒̅̉̎̔ ͣ ̌́ ̆̅̒̍̅Ψ˴̕ ̎Ν́̓ ̒̉̅̎ ̖̕ˍ ̄̉̔ ̌̅ ̐́̔̒̏̎Ψ˳̉ˍ ̊Ν́̉ ̖̕ ̔̒̏̉̓ ̇ͬ́̎̔̓ˍ ̍́̉̓ ̊̅ les 

ai laissés morts au coin du champ.  

« Bizarre, se dit le propriétaire  ! ». 

ˬ̅ ̌̅̎̄̅̍́̉̎ˍ ̌́ ̊̏̒̎ͬ̅̕ ̒̅̃̏̍̍̅̎̃̅ˍ ̅̔ ˧́̓̔̏̎ˍ ̐̌̓̕ ̃̏̎̆̉́̎̔ ̃̅̔̔̅ ̆̏̉̓ˍ ̓Ν̖̉̎̅̓̔̉̔ 

dans son travail. Mais, quand vint le soir, même problème. A la sortie du champ, 

deux bêtes p ́̒̅̉̌̌̅̓ ͣ ̃̅̌̌̅̓ ̄̅ ̌́ ̖̅̉̌̌̅ˍ ̓̏̎̔ ̅̎ ́̔̔̅̎̔̅Ψ ˳́̎̓ ̐̅̒̄̒̅ ̎̅̕ ̍̉̎̔̅̕ˍ 

le berger ressort sa formule magique  : 

Petit couteau jaune,  sors de ma poche et va couper le cou à ces deux vieux 

̓̏̔̓Ψ ˥̔ ̔̏̔̕ ̒̅̃̏̍̍̅̎ͪ́ˌ 

 

Cette fois, le maître de la ferme arrivait  pour constater les dires de son petit berger. 

˩̌ ̌Ν̉̎̔̅̒̒̏̇̅́ˍ ̌̅ ̆̉̔ ̐́̒̌̅̒ˍ ̒́̃̏̎̔̅̒ ̌́ ̓̏̆̆̒́̎̃̅̕ ̄̅ ̓́ ̍́̍́̎ˍ ̓́ ̓̏̆̆̒́̎̃̅̕ ͣ ̌̉̕ 

̑̉̕ ̎̅ ̖̐̏́̉̔̕ ̐́̓ ́̌̌̅̒ ͣ ̌Νͬ̃̏̌̅Ψ ˬ̅ ̆̅̒̍̉̅̒ˍ ̎̕ ̖̂̒́̅ ̈̏̍̍̅ ̒̅̎̔̒́ ̄́̎̓ ̓́ 

demeure, en ressortit avec une bourse de «  ˬ̏̉̓̕ ̄Ν̏̒ ». 

 

˴̉̅̎̓ˍ ̃̅̌́ ̅̓̔ ̐̏̒̕ ̔́ ̍́̍́̎ˍ ̍́̉̓ ̃Ν̅̓̔ ̔̏̉ ̑̉̕ ̌Ν́ ̍ͬ̒̉̔ͬ̅ˍ ̃̏̎̔̉̎̅̕ ͣ ͭ̔̒̅ ̈̏̎̎ͭ̔̅ 

et courageux.  

 

ˣΝͬ̔́̉̔ ̌Νͬ̐̏̑̅̕Ψ̌̅̓ ̃̏̎̔̅̓ ́̌̏̒̓ˍ ̆̉̎̉̓̓́̉̅̎̔ ̔̏̊̏̒̓̕̕ ̂̉̅̎ˍ ̖́̅̃ ̎̅̕ 

̍̏̒́̌̅ ̑̅̕ ̌Ν̏̎ ̄̉̓̔̉̌̌́̉̔ ̅̎ ̄̏̃̅̒̕̕ ̅̔ ̖́̅̃ ̆̏̉ˌ 

 

˴̏̔̕ ́ ̃̈́̎̇ͬΨ Est-̃̅ ̘̍̉̅̕Ψ̏̕ ̐̌̓̕ ̍́̌ ? 

 
 

 

Marie-France Joyeaux  
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Si les chemins de lõenfance pouvaient sõexprimer 
 
 
 
 

Si les chemins de lõenfance pouvaient vsõexprimer. 
Ils nous parleraient tous de ces échappées belles, 

Le dimanche au bord de lõeau sous un ciel de plomb. 
Nous étions heureux pendant les grandes vacances. 

 
Si les chemins de lõenfance pouvaient sõexprimer. 

Ils nous parleraient de nos tout premiers émois, 
Un jour de printemps rempli de fleurs sauvages, 

Si belles quõelles nous accompagnent encore ce jour. 
 

Si les chemins de lõenfance pouvaient sõexprimer. 
Ils feraient revivre dans nos cïurs, des r°ves 

Très doux, que nous croyions éteints à tout jamais. 
Mais je peux te dire quõils nõont pas pris une seule ride. 

 
 

Gabriel Gallard 
 

 
********************* ******************************************************  

Histoire vraie. 
Dans une ville anglaise, un jeune policier patrouille dans les rues. Intrigué 
par les portes de la salle communale ouvertes, il pénètre, arme au poing dans 
le bâtiment.  
 
Un bruit lôalerte. « Haut les mains » sô®crie t-il. Surprise ! Il se 
retrouve face à un groupe de femmes rassemblées pour fêter 
lôanniversaire de lôune dôelles. 
Les voilà qui se jettent sur lui en riant, très excitées. 
 
Elles avaient commandé, pour lôoccasion, un strip-teaseur 

d®guis® en policier et croyaient que cô®tait lui. 
 
Le vrai est arrivé quelques minutes plus tard, et, aux dires de 
ces dames, la comparaison nô®tait pas en sa faveuré 
 Le prestige de lôuniforme sans doute é 
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Le vent dans tous ses états 
 
 

Immatériel, perçu dans ses bruits et ses effets, 
Cõest un courant dõair balayant la terre pour la ranimer 
Un souffle qui réveille les choses endormies. 
Cõest un bruissement dans le ciel dõazur, 
Cõest une caresse chaude ou fra´che, 
Des chuchotements tendres, des baisers légers. 
Sur sa musique entraînante dansent les feuilles. 
Généreux, il fait tourner les ailes des moulins, 
Les pales géantes des éoliennes. 
Il propulse les voiles multicolores des amoureux dõIcare 
Ou accompagne Ulysse dans son voyage, portant jusquõ¨ lui 
Les chants mélodieux et néfastes des sirènes. 

 
Versatile, il sõ®veille, sõ®broue en soubresauts violents, 
Bouscule la pluie en rafales vindicatives, 
Poussant des gémissements, il secoue avec force arbres et bâtiments. 
Il sõengouffre partout avec des lamentations déchirantes 
Exprimant sa colère exacerbée en des grondements sourds. 
Oiseaux, petits mammif¯res se terrent pour fuir ces Furies ®chapp®es de lõenfer. 
 

Sans limite, hurlant sa fureur, il se déchaîne sur les eaux. 
Profonde, la houle se soulève en murailles bouillonnantes ; 
Il sõen empare avec des mugissements lugubres, 
Bousculant, secouant bateaux et navires renversés parfois engloutis, 
Perdu dans cet environnement aux repères disparus. 
Voilures et structures sõ®puisent sous ses assauts 
En une lutte où se mêlent claquements et craquements. 

 
Peintres et poètes ont gardé la mémoire de ces tragédies :  
Images fortes du radeau de La Méduse, 
Poème Océano Nox « ď combien de marinsé » 
Sans oublier lõappellation ®vocatrice des Quaranti¯mes Rugissantes. 
 

Puis, assouvi, le vent sõenfuit emportant avec lui les ©mes de ses victimes 
Emprisonn®s dans les abysses de lõOc®an, tel La Pérouse. 
 

Marité Vendée 



26 
 

Lõaccent circonflexe 
  

Le débat me laisse perplexe 
Et me revient le vieux réflexe 
De défendre le circonflexe 
Avec entrain et sans complexe. 
 
 
Jõai demand® ¨ quelques mots 
Pourvus de voyelles à chapeau 
Ce quõils pensaient des tristes sots 
Qui voulaient ôter leurs plumeaux.  
 

 
Moi , mõa dit lõ©ne culott®, 
Celui qui braie sur lõ´le de R®, 
Quõil approche le grand benêt, 
Celui qui veut me lõenlever ! 
 
 
Par le mois dõao¾t je suis pass®, 
Je le connais car jõy suis n®, 
Il a manqué de sõ®touffer 
En criant HOU  ! Le forcené. 
 
 
Je suis allé voir le geôlier, 
La mine hâve, il a râlé, 
Du b©ton il mõa menacé : 
« Hors de ma vue râleur hâlé ! » 
 
 
Dans le pressoir, brassant le moût, 
Le vigneron quelque peu saoûl, 
Mõa dit ç Pour qui me prenez-vous, 
Vous voulez me bourrer le mou  ? » 
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Dans les îles je vais tantôt 
Pour visiter quelques îlots, 
Les îlets près des marigots 
Me rejettent comme un idiot.  
 

 
Alors au bar, le rhum, je goûte 
En dévorant mon casse-croûte, 
Un petit dernier pour la route  
Adieu soleil bien quõil mõen co¾te ! 
 
 

Maurice Michenaud  
 

 
 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  
Humour en vracé 

 

Un couple en visite aux Invalides, est en admiration devant le tombeau de Napoléon 1er. 
-Ici, fait le guide, furent transf®r®es en 1840 les cendres de lõempereur. 

A ce moment, le monsieur interroge sa femme : 
-Tu savais, toi, que Napoléon était mort dans un incendie ? » 

 
*************************************************  

Quelques mensonges les plus courants  : 
-Le ch¯que est parti ce matiné 
-La villa est à peine à cent m¯tres de la plageé 
-Cõest pas pour lõargent, cõest pour le principe, ou pour le jeué 
-Je suis tomb®e par hasard sur un film Xé 

A vous de continuer, bien s¾ré 
 

« Travailler en collaboration, cela veut dire perdre 
la moitié de son temps  à expliquer aux autres que 
leurs  id®es sont stupidesé ! » 
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La littérature ?   «  De la syntaxe et du chagrin 
Une suite dõimages simples 

Qui remuent des couteaux dans des plaies invisibles » 
                                                                                         Paul Morand 

 
 

Jamais ne sécheront les larmes 
 
 
Il est parti, le père. 
Sans rien dire. 
Sans prévenir. 
Ou plutôt, rien ne le laissait supposer 
Quand tout lõavait annonc® 
 
Tu es parti, vieux père. 
Ton d®part mõa pris au d®pourvu. 
Que de malentendu ! 
Les mots de mon cïur nõavaient pas ®clos ¨ mes l¯vres. 
Comme un refus inconscient. 
Un aveuglement. 
Un déni de réalité. 
Et mes visites en furent trop espacées ! 
 
Tu es parti, vieux père. 
Tu avais tant à dire, 
Tant à me dire. 
Ai-je écouté ? 
Les visites étaient trop espacées. 
Tes mots se sont étouffés 
Dõ°tre abandonn®s. 
 
Tu es parti, vieux père. 
Si vite ! 
Lors de ma derni¯re visiteé 
Mais non, ce nõ®tait pas la derni¯re, 
Cela ne pouvait lõ°tre, 
Parce queé Comment lõaurais-je deviné ? 
 
Tu es parti, vieux père. 
Et lors de ma dernière visite, tes mots se sont libérés. 
Comme ils sõenvolaient, je les ai accueillis. 
Je les ai recueillis. 
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De ton père, 
Tu as soudain parlé. 
Tu as longuement parlé. 
De mon grand-père, 
Dõune permission. Sa derni¯re. 
 
Non, ce nõ®tait pas la derni¯re, ¨ hauteur de tes cinq ans 
(Et demi ð tu fus toujours précis, 
Toi qui connaissais lõ©ge de tous, dans ton petit ç pays »). 
NON, ce nõ®tait pas la dernière. 

Même sõil est reparti ! 
A la guerre. 
 
Tu es parti, vieux père. 
En ta m®moire dõalors, tout sõ®tait grav®. 
Mais tu nõavais pas pleur®. 
Comment aurais-tu su la guerre, du haut de tes cinq ans 
(Et demi) ! 
 
Je nõai pas pleur®. 
Jõai communi®, 
En silence, 
En ton intense présence. 

 

Le téléphone a sonné, à la fin de la nuit. 
Trois mots ont suffi. 

« Il est parti ». 
 

Sur mes l¯vres trop s¯ches, les mots nõont pas perl®. 
De larmes, 
Mes yeux nõont pas été submergés. 
Papa est parti. 
Jamais ne sécheront les larmes 
Que je nõai pas su pleurer ! (*) 
 

Julien Mezière 
 
 
 
 
 

(*) « Jamais ne sécheront les larmes que nous nõavons pas su pleureré » 
Christian Bobin (La Présence pure et autres textes Poésie/Gallimard 2011) 
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Mon fils 
 

Côest avec un grain de folie 
Quôil est parti en r®giment, 
Côest avec un grain de folie 
Quôil a cr¾ ¨ leur boniment. 

Il est entré dans la folie 
Quand il a suivi trop confiant 

Leur si meurtrière folie. 
Mais quôont-ils fait de mon enfant. 

 
Mon fils ! 

 
Côest devant sa photographie 

Que je pense à lui maintenant. 
Jôai perdu la m®lancolie 

Des jours heureux, des jours dôantan. 
Jôai dans le cîur un incendie 
Dôo½ sortent des larmes de sang, 

De cette ignoble tragédie 
Je nôai pu sauver mon enfant. 

 
Mon fils ! 

 
Au moment de lôignominie 

Jôai entendu crier ç maman ». 
 
 

Françoise Croué 
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Ombre et lumière, par Gilles Troger 
 

[ΩŀǳǘǊŜ ǎƻƛǊΣ ƧŜ ǊŜƴǘǊŜ ŎƘŜȊ ƳƻƛΣ ƭŀ ƭǳƳƛŝǊŜ Řǳ ǊŞǾŜǊōŝǊŜ ŘŜ ƭŀ ǊǳŜ 
Řŀƴǎ ƭŜ ŘƻǎΦ WΩƻǳǾǊŜ ƭŀ ǇƻǊǘŜΣ Ƴƻƴ ƻƳōǊŜ ƳŜ ǇǊŞŎŝŘŜΦ 
 
¦ƴ ŎƻǇŀƛƴ ǉǳƛ ƳΩŀǘǘŜƴŘŀƛǘ ƳŜ ŘŜƳŀƴŘŜ : « Gilles, ça ne va pas ? 
-Pourquoi, lui dis-je, me dis-tu ça ? 
-¢ǳ ƴΩŜǎ ǉǳŜ ƭΩƻƳōǊŜ ŘŜ ǘƻƛ-ƳşƳŜΧ » 
 
Je rentre en colère contre mon ombre : tu me fais encore un coup comme celui-là et je 
te tue ! 
 
Je veux alors lui lancer un coup de pied Τ ƧŜ ƘŜǳǊǘŜ ƭŜ ǇŀƛƭƭŀǎǎƻƴΣ ǎŀƴǎ ǘƻǳŎƘŜǊ ƭΩƻƳōǊŜ Ŝǘ 
ƳΩŀŦŦŀƭŜ ǇŀǊ ǘŜǊǊŜ ŘŜ ǘƻǳǘ Ƴƻƴ ƭƻƴƎΧ ǎǳǊ Ƴƻƴ ombre qui se met à crier. Pour la faire 
ǘŀƛǊŜΣ ƧŜ ƭǳƛ ƳŜǘǎ ƳŜǎ Ƴŀƛƴǎ ŀǳǘƻǳǊ Řǳ Ŏƻǳ Ŝǘ ƧŜ ǎŜǊǊŜΧ 
 
Deux policiers municipaux passaient à ce moment-là dans la rue. Entendant des cris, se 
ǇǊŞŎƛǇƛǘŜƴǘ ŎƘŜȊ ƳƻƛΣ ƳΩŀǘǘǊŀǇŜƴǘ ǇŀǊ ƭŜ Ŏƻƭ : Que faites-vous ainsi, vous commettez un 
meurtre, nous vous arrêtons. 
 
-bƻƴΣ ŎŜ ƴΩŜǎǘ ƧŀƳŀƛǎ ǉǳŜ Ƴƻƴ ƻƳōǊŜΧ 
-Si vous continuez, après votre ombre, ce sera vous, vous commettrez alors un suicide, 
ŎΩŜǎǘ-à-dire un meurtre contre vous-même, donc, nous vous arrêtons ! 
-Attendez au moiƴǎ ǉǳŜ ƧŜ ƳŜ ǎƻƛǎ ǘǳŞ ǇƻǳǊ ƳΩŀǊǊşǘŜǊΣ œŀ ƳΩŞǾƛǘŜǊŀ ŘŜǎ ŘŞōƻƛǊŜǎΧ 
-{ŀƴǎ ƭΩƻƳōǊŜ ŘΩǳƴ ŘƻǳǘŜΣ ƳŜ Řƛǘ ƭŜ ŎƘŜŦΦ ±ƻǳǎ ŀǾŜȊ ƭŁ ǳƴ ǇǊƻōƭŝƳŜΧ 
-Le plus simple, terminai-ƧŜΣ ŎΩŜǎǘ ŘŜ ŦŀƛǊŜ ǎǳǇǇǊƛƳŜǊ ƭŜ ǊŞǾŜǊōŝǊŜΣ Ƴŀƛǎ ƛƭ ŦŀǳŘǊŀ 
attendre quelques jours. En attendant, laissez-moi me coltiner avec mon ombre. Elle 
ŦƛƴƛǊŀ ōƛŜƴ ǇŀǊ ǎΩŞŎƭƛǇǎŜǊ ǉǳŀƴŘ ƧŜ ǎŜǊŀƛ Ŝƴ ǇƭŜƛƴŜ ƭǳƳƛŝǊŜΧWŜ Ǿŀƛǎ ƳŀǊŎƘŜǊ Ł ǊŜŎǳƭƻƴǎΣ 
ŜƭƭŜ ǎŜǊŀ ōƛŜƴ ƻōƭƛƎŞŜ ŘŜ ƳŜ ǎǳƛǾǊŜΧ 
 
±ƻǳǎ Ǿƻǳǎ ǊŜƴŘŜȊ ŎƻƳǇǘŜ ŘŜ ƭŀ ǊŞǇǳǘŀǘƛƻƴ ǉǳΩǳƴŜ ƻƳōǊŜ ǇŜǳǘ ŦŀƛǊŜ Ł ǎƻƴ ǇǊƻǇǊƛŞǘŀƛǊŜ : 
 

« bΩşǘǊŜ Ǉƭǳǎ ǉǳŜ ƭΩƻƳōǊŜ ŘŜ ǎƻƛ-même ». 

 
/Ŝ ǉǳƛ ƳŜ ǊŀǎǎǳǊŜΣ ŎΩŜǎǘ ǉǳŜ ƧŜ ǇŜǳȄ şǘǊŜ ǎŀƴǎ Ƴƻƴ 
ƻƳōǊŜΣ ŀƭƻǊǎ ǉǳΩŜƭƭŜ ƴŜ ǇŜǳǘ şǘǊŜ ǎŀƴǎ ƳƻƛΦ  
 
 
Allez, ma vieille, attrape ça !  
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Ma petite fille, cette inconnue, Par Maurice Michenaud 

 
Elle a seize ans, elle est jolie, 
Comme lui disent ses amies 
En regardant tous les selfies 

Quõelle leur envoie, le jour, la nuit. 
 

Quand elle est quelques jours ici, 
Il est souvent presque midi 
Lorsquõelle ®merge de son lit 
Cheveux d®faits, ïil alangui. 

 
Bonjour maman, bonjour mamie, 

Et la voilà bientôt partie 
Avec des mots à haut débit 

Pour nous narrer tranches de vie. 
 

Puis dans sa chambre repartie 
Tenant en main son cher outil, 
LõIPhone idole dõaujourdõhui, 
Dans son monde elle se réfugie. 

 
De ce monde je suis banni 
Facebook jamais ne mõa s®duit 
Twitter me lasse et mõassoupit 
Snapchat ne vaut pas la souris. 

 
Jõavoue, jõai un peu la phobie 
De toutes ces technologies 
Qui vous font prendre des vessies 
Pour les lanternes du Messie. 

 
Jõaurais aim® quõelle appr®cie 
Hugo, Verlaine et Valéry, 
Et le charme des librairies 
Plutôt que les snap-story. 

 
Malgré toutes ces arguties 
Dignes dõun homme d®cati 
Je suis à toi pour le selfie 

Si tu veux bien dõun vieux papy. 
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Le ventre de Cholet  
 

Ce nõest pas celui de Paris mais le quartier des 

halles est ici le centre où les choletais se 

retrouvent le samedi matin.  

L¨, ¨ lõabri souvent du froid, du vent, de la pluie, 

les poissonniers venus de la côte vendéenne 

proposent poissons et divers crustacés.  

Voisinent les stands de fromages divers. Les boulangeries, p©tisseries ¨ lõ®tal alléchant  ; 

tout près, des poulets dodus attirent le chaland, puis, quelques plats cuisinés aux 

senteurs dõailleurs, des fleurs dans une pr®sentation originale et m°me la possibilit® de 

boire thé ou café à la demande.  

 

A la sortie de cette concentration  odorante et bousculée, ce sont les maraîchers  : 

légumes, fruits de saison, plantes et autres. Il est parfois difficile de circuler, attention 

aux chariots tirés par les «  mamies è qui sõarr°tent brusquement pour saluer quelques 

amies. Sans parler des mess ieurs qui bavardent en 

encombrant le passageé 

 

Alentour, la grande place est occup®e par lõ®talage 

de vêtements, de sacs, ceintures, mercerie, voire 

de livres dõoccasion et bien dõautres choses 

tentantes. Dõun c¹t®, de toute sa hauteur, La 

Banane domine cette effervescence. Le soir, ses 

multiples fenêtres scintillent dans le noir. De 

lõautre c¹t® cõest lõombre tut®laire de lõ®glise aux deux clochers, sans oublier lõ®difice 

solide et protecteur de la mairie et sa bibliothèque accueillante.  

 

Tout près, coul e La Moine dans laquelle des familles de canards nagent calmement  ; le 

parc avec ses pelouses verdoyantes parsemées de jonquilles au printemps accueille les 

promeneurs. 

Au d®tour dõune all®e, ®clatent des jaunes dõarbustes tels des buissons ardents. Plus 

t ard, ce seront les rouges, violets, roses, oranges des rhododendrons.  

Sur les grands arbres qui bordent lõavenue, les corbeaux, corneilles viennent construire 

leurs nids au sommet, bercés par le vent.  

Parfois, le soir, dans le ciel qui a perdu son éclat, u ne multitude dõoiseaux virevolte en 

groupe, exécutant une chorégraphie complexe et harmonieuse avant de disparaître vers 

un ailleurs inconnu. 

 

Marité Vendée  
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Commanderie De France Des Talmeliers Du Bon Pain  
 

A Monsieur D. Benesteau 

 
$ȭÕÎÅ ÉÍÐÏÓÁÎÔÅ ÃÁÒÔÅ ÄÅ visite vous pouvez vous vanter 
Et il faudrait des heures pour tout raconter. 
Dans le commercial, pour valoriser le vin, vous ĞÕÖÒÅÚ, 
Car pour ce produit dont vous vantez les qualités, 
Vous êtes un professionnel averti et un « amateur avéré ». 
Un deuxième livre montre le « bout de son nez » 
Et « passion de la vie et du vin » sera intitulé. 
 
,Á ÐÁÓÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÖÉÅȣ ÅÔ ÄÕ ÖÉÎȣ ÓȭÅÓÔ ÐÁÒÆÏÉÓ ÒïÖïÌïÅ 
Un peu compliquée à gérer et à la Police expliquer ! 
#ÈÁÕÆÆÅÕÒ ÄȭÕÎ ÇïÎïÒÁÌ ÄÏÎÔ ÖÏÕÓ ïÔÉÅÚ ÌȭÁÔÔÁÃÈï 
%Ô ÄȭÕÎ ÍÉÎÉstre, tous deux à la gare furent déposés, 
Le seul complice qui avec vous était resté 
,Å ÔÁÕØ ÄȭÁÌÃÏÏÌïÍÉÅ ÑÕÅ ÖÏÕÓ ÎȭÁÖÅÚ ÐÕ ÌÅÕÒ ÃÁÃÈÅÒȟ 
Une nuit en cellule pour tout digérer 
Et à la première heure, liberté retrouvée. 
 
Un Noël, en voyage à Bucarest, vous partirez 
Avec du sucre en poudre pour des gâteaux à fabriquer, 
!ÖÏÕÅÚ ÑÕÅ ÃȭÅÓÔ ÐÒÅÎÄÒÅ ÄÅÓ ÒÉÓÑÕÅÓ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÄÏÕÁÎÉÅÒÓȟ 
3ÕÃÒÅ ÅÎ ÐÏÕÄÒÅ ÅÔ ÃÏÃÁāÎÅȟ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÖÁÌÉÓÅȟ ÃȭÅÓÔ ÄÕ Ⱥ copié-collé ». 
 
Vous trouvez un peu de temps pour le football, arbitrer  
%Ô ÄȭÁÌÌer parfois voir les chevaux trotter. 
!ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ -ÏÎÓÉÅÕÒȟ ÃȭÅÓÔ ÁÖÅÃ ÐÌÁÉÓÉÒ ÅÔ ÆÉÅÒÔï 
Que nous vous faisons Compagnon Talmelier. 
 
 
Daniel Subileau 
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VIGILANCE !       Par Guy Roy 

 
Les bruits courent que 70.000m2 seront aménagés à Cholet en périphérie 
zone Sud-Ouest  !!! 
 

VIGILANCE ! 
 

Que reste-t-il  sinon lõ®crit 
Pour contester, pousser des cris 
Se prot®ger, b©tir lõabri 
Pour éviter le moindre bris. 

 
De toute part lõ®tau ®treint ! 

Aucun « Sanpierrot » ne sõ®teint. 
Sur tout hypocrite qui feint 
Quõun signe sõinfamie soit peint. 

 
Camp retranché ou rue ouverte ? 
Toute la rue sonne lõalerte 
Nommant ceux qui causent sa perte 
Par manïuvre sournoise experte. 

 
Nous tenons en main notre vie 
Luttant contre lõanorexie 
Que prédit la chiromancie 
De ceux qui pr¹nent lõagonie 

 
Avec lõ®nergie de lõEspoir 
Nous faisons tout pour promouvoir 
Nos pas de porte et recevoir 
Nos clients sans les décevoir. 

 
On peut r°ver dõune autre vie, 
Dõune autre rue !!! Seul thérapeute : 
Il va falloir chasser en meute 
Notre situation nous lie 
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Imaginons face aux contraintes 
Un signe original plaisant 
Qui invite à flâner confiant 
Dans tous les commerces sans crainte. 
 

Nous sommes tous complémentaires 
Magasin, boutique ou bureau 
Poète, artisan ou resto 
Pouvant sõentraider en affaires. 

 
Chacun devra dans son domaine 
Porter les couleurs de la rue 
Plus haut, plus loin, et bien en vue 
Pour une activité certaine. 

 

Epilogue ou é r°ve ? 
 

Quel bonheur dõ°tre ç De la rue » 
Et rencontrer ceux qui lõaniment 
Leur donner le bonheur en prime 

Et dire aux nouveaux « Bienvenue » ! 
 
 

 
 

 

 

 

BIENVENUE 

Rue 
 Saint Pierre 
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La belle endormie 
Dans son demi-sommeil 
Traîne un peu dans son lit. 

 
Elle diffère son éveil 
Et, attendant lõenvie, 
Se fait tirer lõoreille. 

 
Elle nõest gu¯re press®e 
Dõ®carter la paresse 
O½ lõhiver lõa fig®e. 

 
Elles sont loin ses ivresses ! 
Commence-t-elle à rêver 
De prochaines caresses ? 
 

Pour mettre nez dehors, 
Il fait encore bien froid. 
Attendez-moi encore ! 

 
Je pointerai mon doigt 
Lentement, sans effort, 
Pour prendre mon emploi. 

 
Car bient¹t viendra lõheure 
Où une douce lumière 
Chassera ma torpeur. 

 
Le ciel devenu clair 
Mõemplira de vigueur 
Je fuirai mon repaireé 

 
Il sera temps alors 
De me laisser aller 
A un nouvel essor. 

 

 

 

Yves POINT  
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Le dernier souhait 
 

Elle sõassit confortablement dans son fauteuil et jeta comme ¨ chaque go¾ter 
un ïil acerbe sur les t°tes qui lõentouraient. Dans une maison de retraite et 
les vacances impos®es par lõ©ge, elle coulait des jours égaux mais incolores 
qui la tourmentaient. Elle nõavait renonc® ni ¨ sourire, ni ¨ aimer, seulement 
elle ®tait  assez lucide pour ne rien esp®rer. Sa vitalit® nõ®tant souvent que de 
passage, elle nõavait pourtant aucunement perdu cette aptitude au bonheur 
qui lõavait toujours accompagn®e. Un d®but de r®volte au d®part, lui avait 
suggéré quelques larcins dans les chambres voisines pour se distraire, mais 
la chose était anodine et les cambriolages façon « souris dõh¹tel », elle hésitait, 
sachant bien quõelle pourrait y laisser une jambe et perdre sa dignit®. Un 
crime passionnel lõaurait tent®e mais il e¾t fallu que parmi les hommes qui 
lõentouraient, elle e¾t un choix. Et puis ! Elle était une citoyenne normale, 
respectueuse de lõordre ®tabli, mais le domaine irr®el ®manant dõun monde 
qui nõ®tait pas encore fait pour elle, la d®routait. De toutes ses d®ductions elle 
®tait certaine, et lorsquõelle faisait constamment un retour sur son pass®, elle 
faisait le compte dõune libert® qui lui avait été entièrement dictée par son 
p¯re, son mari, et son esprit encore ®pris dõune libert® qui lui ®chappait, un 
jour de grand désenchantement, elle trouva ce qui la ferait encore vivre en 
restant respectable. 
 
Dõ®normes travaux ®taient en cours sur la fa­ade de la cour, chaque matin 
elle sõattarda derri¯re les vitres ¨ regarder les jeunes ouvriers. Elle jeta son 
dévolu sur un plombier à la casquette rouge. Il avait toujours le regard vague 
comme celui dõun amn®sique et sur son visage, une sorte dõamertume floue 
semblable à la lune au moment des marées. 
Au bout de trois jours, un rayon de soleil lõaidant, elle d®cida de sortir, aid®e 
dõune canne dont elle nõavait nul besoin et qui appartenait ¨ sa voisine qui 
dormait. Elle marche lentement jusquõ¨ lui et posa doucement la main sur 
son ®paule. Elle lui sourit. Il lõ®couta attentivement en hochant la t°te. Elle 
sortit de la poche de sa robe un billet quõil mit dans son blouson en jetant un 
ïil autour de lui. 
 
En partant, oubliant même sa canne, seul un oiseau qui passait lõentendit 
murmurer « merci ». Le lendemain elle se leva, enjouée, et regarda plusieurs 
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fois la pendule. Il arriva, sifflotant, des outils à la main. Il pleuvait ; on lui 
interdirait de sortir. Elle allait guetter les allées et venues dans les couloirs 
en se rapprochant de la porte dõentr®e. Guettant une belle ®chapp®e, en 
longeant le mur et se baissant pour passer sous les fenêtres, elle parvint 
jusquõ¨ lui. Ils caus¯renté juste un peu. Il lui tendit le paquet quõil avait 
sous son blouson. Elle lui tendit un autre billet, lui dit juste quelques mots 
et le remercia. Elle courut jusquõ¨ sa chambre et refusa la proposition du 
scrabble en prétextant une migraine. 
 
Elle fit un sourire en biais à tous les tableaux bibliques que le reste de sa 
famille lui avait mis aux murs. Confortablement assise dans son fauteuil, ses 
mains défirent le paquet avec soin. Elle enleva le papier de la librairie et le 
livre « Les liaisons dangereuses » de Choderlos de Laclos lui apparut. Elle le 
regarda avec attention. Toute sa vie elle nõavait lu que des livres choisis par 
les autres. Dõabord, ç La Comtesse de Ségur », choisie par sa mère, ensuite 
des ouvrages sérieux choisis par son père, puis des livres intensément 
raisonnables choisis par son ®poux, Pasteur ¨ lõ®glise du village. Maintenant, 
¨ lõaube de ses quatre-vingt-dix ans, il ®tait temps quõelle se constitue une 
autre bibliothèque. Le petit plombier à la casquette rouge lui avait dit 
« Laissez-moi choisir le prochain, vous mõen direz des nouvelles. 
 
En disant cela il avait eu le sourire du diable. 
 
Par avance, elle sõen r®jouit. 
 
Jackline René 
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PREMIERES ECHAPPEES 
 

Naissance 
 

Dans le ventre de maman 
Jõy suis depuis longtemps. 
Je vous vois venir, 
Vous allez me dire : 
Tu es bien au chaud 
Comme un poisson dans lõeau. 
 
Je vous entends bien 
Mais je ne vois rien. 
Et puis, je suis lassé 
Dõ°tre recroquevill®. 
Je voudrais voir dehors 
Détendre mon corps. 
 

Cõest enfin d®cid® 
Maman va mõaider 
A quitter son corps 
Avec bien des efforts. 
Quel choc 
Je suffoque. 

 
Il me faut crier 
Pour me libérer. 
Tout le monde est heureux 
Je nõen crois pas mes yeux 
Que je referme rapidement 
Quel éblouissement. 
 
Et quelle 
Echappée belle. 
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PREMIERS PAS 
 
Voilà des mois  
Que de bras en bras 
On sõoccupe de moi. 
Je ne me plains pas 
Mais il serait temps 
De me mettre en mouvement. 
 

Je suis toujours à quatre pattes 
Comme notre gentille chatte. 
Jõaimerais comme vous 
Me tenir debout. 
Tous mes efforts sont vains 
Je tombe dès que je lâche les mains. 

 
Aujourdõhui sur la pelouse 
Je me roule dans lõherbe douce 
Soudain je me l¯ve, cõest d®cid® 
Je vais enfin me lancer. 
Mon Dieu que le sol est instable 
Plusieurs fois je mõaffale. 
 

A force de volonté 
Je réussis à marcher 
Tout en chancelant 
Jusquõaux bras de maman. 
Youpi, jõai r®ussi 
Tout le monde applaudit. 

 
Nouvelle 
Echappée belle. 
 
 
 
André Joint 
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Le sablier  
 

Regarde-moi, écoute-moi, quand je te parleé 
Je voudrais tant que, à la petite que je suis,  
Tu apportes lõimportance qui me manque, 
Celle qui me dirait que pour toi jõexisteé 

 
Celle qui me dirait que pour toi je vis,  

Alors, en attendant, dans mon coin je me cache  
Dans mon chemin de sable, je mõexile 

Enfouie au fond de mon buisson monospace.  
 

Dans ma tête, résonnent les paroles incessantes  
De la belle et jeune italienne Gigliola  

Qui hurle sa douleur dõun amour dõune enfant 
Interdit, car é NON HO LõETA ! 

 
Dans mon r°ve, jõai ®t® doucement transport®e 

Des milliers de papillons en maman mõont chang®e 
Ils ont pris soin de coucher le bébé  
Près de moi, dans un berceau doré.  

 
Sur ma joue, rose de fro id, une larme a perlé  
Un nïud ®trange dans ma gorge ass®ch®e, 

Drôle de sentiment de peur, de fierté,  
De bonheur absolu m°l® dõhumilit®. 

 
Ces souvenirs, merveilleux à jamais je les ai gardés  
Ils sont l¨, rang®s bien au chaud dans mon cïur 

Je voudrais ne jamais les effacer  
Pour toujours, me rappeler ce grand bonheur.  

 
Mon r°ve nõen ®tait pas un, non plus une utopie. 

Les années ont passé. Le sable a coulé. 
Quand je me retourne, que je revois ma vie,  

Non je ne suis pas « faillie  è et jõai bien exist® ! 
 
 
 

Christine Gourdon  
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Ces vieux d®potoirs dõantan 

 

 

Ces endroits étaient des lieux de rencontres inattendues, fréquentés 

par des gens de partout, de toutes conditions. On y venait pour se délester, 

ainsi que pour récupérer, pour se libérer ou se contenter. On y trouvait le 

pauvre h¯re qui voulait remplacer sa gamelle trou®e, toute caboss®eé 

On pouvait rencontrer ce travailleur employ® ou ouvrier dõusine, 

bricoleur chevronné, récupérant des pièces sur des appareils électriques, des 

meubles, des portes de placard  et des tiroirs. Grâce à son savoir -faire, en 

ponçant, en soudant, en rabotant, il va améliorer son lieu de vie, pour que le 

travail m®nager de son ®pouse soit plus harmonieuxé Beaucoup de peine, 

mais une très grosse économie pour son budget.  

Faut -il nomme r aussi le monsieur  « Bon chic, bon genre  », avec cravate  

et souliers vernis. Il se frayait un chemin, levant  très haut les pieds. Que 

pouvait -il chercher  ?... On le devine, ce doit être un passionné de vieilles 

choses, il sait que tant de gens indifféren ts 

au passé, jettent, sans respect, leurs 

souvenirsé Il aurait bien les moyens de se 

payer du tr¯s beau, tr¯s chicé Mais il 

adore fouiner, (Un reste de son enfance 

sans doute). 

 

Tout le monde patauge, triture, prend 

puis rejetteé ce qui fait un fatras 

indescriptible. Les corbeaux sõy d®lectent, les rats aussi. Pourquoi un lieu si 

attractif est -il sale et nauséabond.  

 

Pourtant, on nõen veut  plus de ces dépotoirs, et peu à peu, ils 

disparaissent de notre environnement. Qui donc les remplacera  ?  
Cõest la valse des poubelles, des camions ramasseurs dõordures, mais rien 

nõest parfaité Heureusement, avec 

beaucoup plus dõhygi¯ne, on organise des 

vide-greniers pour ce qui est convenable.  

 

Enfin une bonne idée pour agrémenter la 
vie des mordus  

 
De la « Farfouille  ». 

 

Marie -France Joyeaux  
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˶̉̅ ̅̔ ̍̏̒̔ ̄Ν̎̕ ̑́̒̔̉̅̒̕ 

 
Tous les vieux choletais se souviennent certainement encore, du quartier des CALINS. 

Situé entre la rue de la Hollande, la rue du Planty, la place des Moutons, ainsi 

̎̏̍̍ͬ̅ˍ ̃́̒ˍ ̃Νͬ̔́̉̔ ̌Ν́̎̃̉̅̎ ̍́̒̃̈ͬ ̄̅̓ ̍̏̔̏̎̓̕ˌ ˱̉̕ ̓Ν̅̎ ̖̓̏̉̅̎̔̕ ̅̎̃̏̒̅Ψ ˤ̅ 

̐̌́̃̅ˍ ̄Ν́̉̌̌̅̒̓̕ˍ ̉̌ ̎Ν̙ ̅̎ ́ ̐̌̓̕ˌ ˡ̊̏̒̄̕̕Ν̈̉̕ ̏̎ ̄̉̔ ̐̌́̃̅ ˳́̉̎̔ ˰̉̅̒̒̅ˍ ̐̏̒̕ ̃̅ ̑̕Ν̉̌ 

̅̎ ̒̅̓̔̅ˌ ˯̎ ̎Ν́ ̔̏̔̕ ̄̅ ̍ͭ̍̅ ̐́̓ ̆́̉̔ ̓́̔̅̒̕ ̌Νͬ̇̌̉̓̅ˍ ̎̅̕ ̃̈́̎̃̅ˍ ̃Ν̅̓̔ ̌́ ̍̉̅̎̎̅ˌ 

Elle en a tant vu au co ̒̓̕ ̄̅̓ ̓̉ͫ̃̌̅̓ ̐́̓̓ͬ̓ˍ ̑̕Ν̅̌̌̅ ̍ͬ̒̉̔̅ ̍ͭ̍̅ ̌̅ ̔̉̔̒̅ ̄̅ 

« Brave ». Enfin, la rue du Puits Gourdon qui prend fin aux Barrières, termine 

̌Ν̅̎̃̅̒̃̌̅̍̅̎̔ ̄̕ ̑́̒̔̉̅̒̕ˌ ˬ̅̓ ̂̏̔̉̑̅̓̕̕ ̄̕ ˰̉̔̓̕ ˧̏̒̄̏̎̕ ̄ͬ̌̉̍̉̔́̉̅̎̔ ̃̏̍̍̅ ̎̅̕ 

frontière, le quartier des Calins. Cett e rue était très achalandée, les habitants y 

trouvaient tout le nécessaire pour vivre et se nourrir. Les gens du quartier se 

connaissaient de père en fils, les relations sociales y étaient importantes, ainsi que 

̌Νentraide . 

 

 

ˬ̅̓ ˣ́̌̉̎̓ˍ ̐̅̔̉̔ ̖̉̌̌́̇̅ ̔̒ͫ̓ ́̎̃̉̅̎ˍ ̃̏̎̓̔̒̉̔̕ ̄Ν́̉̌̌̅̒̓̕ ̓̒̕ ̎̕ ̓̉̔̅ ̐̒̉̍̉̔̉̆ ˈˬ̅̓ 

̐̒̅̍̉̅̒̓ ̈̏̍̍̅̓ ̑̉̕ ̓Νͬ̔́̂̌̉̓̓́̉̅̎̔ ̓̒̕ ̎̕ ̌̉̅̕ ̄̏̎̎ͬ ̖̓́́̉̅̎̔ ̌̅ ̃̈̏̉̓̉̒ˌ ˣ̅ ̓̏̎̔ 

en général des lieux habités qui perdurentˌ ˩̌ ̎Ν̙ ̖́́̉̔ ̅̎ ̅̆̆̅̔ ̒̉̅̎ ̄̅ ̍̅̒̃́̎̔̉̌̅ 

da̎̓ ̃̅̔̔̅ ̓ͬ̌̅̃̔̉̏̎ˉˌ ˬΝ̅̎̄̒̏̉̔ ͬ̔́̉̔ ̓̉̔ͬ̕ ̓̒̕ ̎̕ ̐̒̏̍̏̎̔̏̉̒̅ˍ ̅̎̔̏̒ͬ̕ ͣ ̌Ν˯̅̓̔̕ ̐́̒ 

des marécages. Ce quartier très pittoresque, était construit sur deux versants au 

̆̏̎̄ ̄̑̅̌̕̕ ̃̏̌́̉̔̕ ̎̕ ̒̉̓̓̅́̕̕ˌ ˬ̅̓ ̍́̉̓̏̎̓ ̓Νͬ̔́̇̅́̉̅̎̔ ̄̅ ̃̈́̑̅̕ ̃΄̔ͬˍ ̐̏̓ͬ̅̓ 

ici ou l à, sur un coin de terrain libre, un affleurement rocheux. Maisons de tisserands 

̐̏̒̕ ̌́ ̐̌̐́̒̔̕ˍ ͣ ̌Ν́̒̃̈̉̔̅̃̔̒̅̕ ̐́̒̔̉̃̌̉ͫ̒̅̕ˌ ˬ̅̓ ̖̏̅̒̔̒̅̓̕̕ ̐̌̅̉̎ ˳̄̕ˍ ̌̅̓ ̍̒̓̕ 

entourant les fenêtres des caves, en biseau pour laisser pénétrer le maximum de 

̌̍̉ͫ̒̅̕ˌ ˣΝͬ̔ait le lieu de travail du tisserand avant la grande industrialisation. A 

̌Ν́̒̒̉ͫ̒̅ˍ ̎̅̕ ̖̃́̅ ̎̏̉̒̅ ̓́̎̓ ́̃̎̕̕ ̏̒̉̆̉̃̅ˍ ̖̓̅̒́̉̔ ͣ ̌́ ̖̃̏̎̓̅̒́̔̉̏̎ ̄̅̓ ̆̉̌̓ˌ ˡ̕-

̄̅̓̓̓̕ˍ ̌Ν̈́̂̉̔́̔̉̏̎ ͬ̔́̉̔ ̃̏̍̐̏̓ͬ̅ ̄Ν̎̅̕ ̏̕ ̘̄̅̕ ̐̉ͫ̃̅̓ˌ ˵̎ ̊́̒̄̉̎̅̔ ̃̏̍̐̌ͬ̔́̉̔ 

̌Ν̅̎̓̅̍̂̌̅ ̐̏̒̕ ̌́ ̃̌̔̒̅̕̕ ̄̅̓ ̌ͬ̇̍̅̓̕ˌ ˰̏̒̕ ̌Ν̈̉̓̔̏̉̒̅ˍ ̉̌ ̆́̔̕ savoir que le tissage 

fut introduit  par les Hollandais.  

 

 

ˣ̅̔ ̅̓̐́̃̅ ̃̌̏̓ ̄̕ ̑́̒̔̉̅̒̕ ̄̅̓ ˣ́̌̉̎̓ˍ ̎Νͬ̔́̉̔ ̖̄̅̓̓̅̒̉ ̑̅̕ ̐́̒ ̄̅̓ ̒̅̌̌̅̓̕ ̐̌̓̕ ̏̕ 

moins étroites et tortueuses, ce qui en faisait tout son charme. Cela plaisait beaucoup 

̘́̕ ̔̏̒̉̓̔̅̓̕ ̑̉̕ ̓Ν̙ ̐̅̒̄́̉̅̎̔ ̆́̃̉̌̅̍̅̎̔ ̖́̅̃ ̐̌́̉̓̉̒ˌ 

 

 

Un lavoir public servait au lavage du linge. Eté comme hiver, les femmes descendaient 

avec leur brouette de linge, leur batou, leur baquet ou garde -̘̇̅̎̏̕ˌ ˣΝͬ̔́̉̔ ̎̅̕ 

sorte de caisse avec seulement trois côtés, qui permettait aux laveuses 

̐̒̏̆̅̓̓̉̏̎̎̅̌̌̅̓ ̏̕ ̎̏̎ˍ ̄̅ ̓Ν́̇̅̎̏̉̌̌̅̒̕ ̖̄̅́̎̔ ̌̅ ̖̌́̏̉̒ ̅̔ ̄Νͭ̔̒̅ ̐̒̏̔ͬ̇ͬ̅̓ ̄̅̓ 
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ͬ̃̌́̂̏̓̓̒̅̓̕̕ ̄̅ ̌Ν̅́̕ˌ ˥̔ ̑̅̕ ̊̅ ̔̏̒̄̅ ̌̅ ̌̉̎̇̅ˍ ̅̔ ̑̅̕ ̊̅ ̌̅ ̂́̔̔̅ˌ ˬΝͬ̔ͬˍ ̃Νͬ̔́̉̔ 

agréable. Les langues ̓̅ ̄ͬ̌̉́̉̅̎̔ˍ ̏̎ ̒̉́̉̔ ̂̉̅̎ˌ ˬΝ̖̈̉̅̒Ψ ̄́̎̓ ̌́ ̇̌́̃̅Ψˌ ˬ́ ̖̌̅̓̓̉̅ 

finie, il fallait remonter les brouettes de linge mouillé. La pente était rude. Les pavés 

̄̅̓ ̒̅̌̌̅̓̕ ̘̉̎ͬ̇́̕Ψ 

 

 

Les Calins dépendaient de la paroisse et du quartier Saint Pierre. Celui -ci fu t rattaché 

à Cholet lors de la construction de la rue Saint Pierre. Le quartier est antérieur à 

la période féodale. Des fouilles attestent de la présence humaine dès la préhistoire.  

 

Après la guerre, la transformation de Cholet alla bon train. Les terres agricoles de 

la périphérie disparurent. Chacun voulait son pavillon. Les premiers HLM firent leur 

apparition. On construisit les premières avenues. Il fallait du neuf.  Il fallait du rectiligne 

pour traverser la ville. Le quartier des Calins devint gênant. Dès 1964, le sort du 

quartier était scellé. Pendant des années, des tractations eurent lieu. Le groupe des 

historiens et celui des archéologues se sont battus pour la sauvegarde de la partie 

̌́ ̐̌̓̕ ́̎̃̉̅̎̎̅ ̄̅ ˣ̈̏̌̅̔ˌ ˭ͭ̍̅ ˬΝˡ̃́̄ͬ̍̉̅ ̄Νˡ̎̇̅̒̓ ̓Ν̅̎ ̅̓̔ ̐̒ͬ̏̃̃̐ͬ̅̕ˌ ˰̅̉̎̅ 

perdue. Pour les vieux choletais, la 

disparition des Calins fût un choc. Une 

amputation.  

 

 

ˢ̅́̃̏̐̕̕ ̄Ν̈́̂̉̔́̔̉̏̎̓ ̖́́̉̅̎̔ ͬ̔ͬ 

achetées et restaurées, so uvent par des 

̒̅̔̒́̉̔ͬ̓ˌ ˬ̏̒̓ ̄̅ ̌Ν̘̅̐̒̏̐̒̉́̔̉̏̎ ̄̅ ̌̅̒̕ 

̂̉̅̎ˍ ̌́ ̓̅̌̅̕ ̏̆̆̒̅ ̑̕Ν̏̎ ̌̅̒̕ ̆̉̔ˍ ̆̔̕ ̎̕ 

́̐̐́̒̔̅̍̅̎̔ ̊̓̑̕̕Νͣ ̌́ ̆̉̎ ̄̅ ̌̅̒̕ ̖̉̅ˌ ˣ̅̓ ̐̅̒̓̏̎̎̅̓ ̖́́̉̅̎̔ ̍̉̓ ̔̏̔̅̓̕ ̌̅̒̓̕ 

ͬ̃̏̎̏̍̉̅̓ ̄́̎̓ ̌Ν́̃̈́̔ ̅̔ ̌́ ̒̅̓̔́̒́̔̉̏̎̕ ̄̅ ̌̅̒̕ ̈́̂̉̔́̔̉̏̎ˌ ˩̌̓ ̎̅ ̖̐̏́̉̅̕nt plus 

rien transmettre.  

Une véritable escroquerie.  

 

 

Tout fut rasé. Les travaux de démolition et le comblement du vallon coûtèrent très 

cher. Le tissu social du quartier fut détruit à tout jamais. Nos petits commerces 

́̓̓̉̕ˌ ˣ̅ ̎Νͬ̔́̉̔ ̐̌̓̕ ̎̏̔̒̅ ̑́̒̔̉̅̒̕ˌ ˣ̅ ̎Νͬ̔́̉̔ ̐̌̓̕ ̒̉̅̎ˌ ˱̅̕ ̄̅̓ ̔̏̒̓̕ ̈̉̄̅̓̅̓̕ ̑̉̕ 

oscillent au gré du vent.  

 

 

Pourtant, quel site touristique et historique cela aurait pu être  !... 

 

Eva Sapin 
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Jô®tais install® confortablement devant ma t®l®. 
Le match de rugby était passionnant. Les mêlées se 
suivaient à une vitesse vertigineuse. Les supporters 
des deux ®quipes sôen donnaient ¨ cîur-joie. Lôune 
dôelles avec multiples banderoles, d®filait dans une 
sarabande endiabl®e ¨ lôentr®e du stade. Cô®tait un 

ballet aérien, très bien orchestré et plein de vie ; ce qui stimulait les joueurs de 
lô®quipe la plus bruyante. 

De mon fauteuil, je regardais la tribune. Parfois des spectateurs 
poussaient de profonds soupirs lorsquôun but ®tait marqu®. Il y avait beaucoup 
de rythme chez les joueurs. 

Hourra ! Un essai marqué ¨ lôinstant. Les spectateurs hurlent leur joie. 
Un couple sôenlace et part dans une valse endiabl®e en virevoltant. Les bravos 
se déchaînent. La mi-temps va bientôt arriver et les 
bruits sôamplifient dans le stade. 

Les danseurs, en parfaits duellistes sont 
vivement applaudis. 

Lôorage mena­ait. Le tonnerre se mit ¨ 
gronder et les premières gouttes de pluie 
commenc¯rent ¨ tomber. Puis ce fut lôaverse. Il 
tombait des cordes. 

De ma position, devant la télé, je pouvais voir le visage cramoisi de 
certains spectateurs. Le match avait perdu de sa superbe. 

On entend un grand coup de sifflet : lôarbitre vient dôannuler le matché 
Joseph Guédon 

 

*******************************************************  

Saviez-vous que : 
Lôhirondelle ç gazouille » ï lôalouette ç tirelire » - 
La mésange « titine » - 
Le geai « cajole » - la grive « grigotte » -  
Lôaigle « trompette » -  
La cigogne « craquette »            ????? 
 
Ils ont murmur® ¨ lôoreille deé Louis Frétellière 
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A propos du bonheur 
 

Quand le bonheur est là, pourquoi le repousser ? 
Demain, ma chérie, il sera sans doute trop tard. 
Et qui sais, amie, si nous le pourrons encore ? 
A notre ©ge, ne pensons pas au lendemainé 
 
Quand le bonheur est là, pourquoi le repousser ? 

Demain, le bonheur sera peut-être bien loin. 
Et qui sait si nous serons encore ensemble ? 
A notre ©ge, amour, ne reportons plus riené 
 
Quand le bonheur est là, pourquoi le repousser ? 
Demain, où serons nous ? Dieu seul le sait vraiment. 
Et qui sait si nous serons toujours des vivants ? 
A notre ©ge, tr®sor, ne voyons pas trop loiné 

 
Gabriel Gallard 

 
 

**********************************************************************  
 

Id®e ¨ suivre é ? ! 
Lõan pass®, une grande cha´ne dõh¹tels avait lanc®, pour lutter contre le 
froid, lõid®e dõun service de « Bouillottes humaines  » ! 
Avant lõarriv®e des clients, des employ®s, v°tus de grenouill¯res blanches  
venaient se glisser dans le lit des clients, cinq minutes avant leur arrivée. 
Toutefois, ce procédé risquait de déplaire à certains. Aussi, 
lõh¹tel avait pris soin dõexpliquer que les ç bouillottes 
humaines  » étaient entièrement recouvertes de combinaisons, 
chaussons, gants et bonnets de nuit. Cette idée avait germé à 
la suite dõune remarque dõun m®decin qui pr®conisait que le lit 
soit entre 20  et 24Á avant de sõy glisser, pour une bonne qualit® 
de sommeil  ! 
On ne sait pas si cette proc®dure a ®t® mise en ïuvre dans tous les h¹telsé. 
 

Renseignez-vous donc, ou emportez une bouillotte normale é 
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La ville imaginaire 
 
 

Côest une ville imaginaire 
Absente de la planisphère 
Que nulle part vous trouverez, 
Une ville conte de fées. 
 

 
Pour se partager lôatmosph¯re 
Pour que chacun ait un peu dôair 
Le Dieu Argent a décidé, 
Les habitants, de disperser. 
 

 
Pour les fortunés, les prospères 
Qui investissent dans la pierre, 
Il a choisi les beaux quartiers 
Avec verdure et contre-allées. 
 

 
Un peu plus loin, dans les rues moins chères, 
Les laborieux, les locataires, 
Les gens qui se sont endettés, 
Il a décidé de loger. 
 

 
Là-bas au bout du R.E.R. 
Dans la banlieue crépusculaire, 
Des familles, il a entassées 
En haut des tours délabrées. 
 

 
Dans des cartons rudimentaires 
Faibles remparts contre lôhiver, 
Le plus souvent sur les pavés, 
Les sans-logis, a enfermés. 
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Pour combattre cette misère, 
Une fée comme on nôen fait guère 
Un beau matin a proposé 
De construire un ou deux foyers. 
 
 

 
Elle se fait traiter de sorcière, 
Les nantis sortent des rapières 
Et les injures bien affûtées, 
La gente dame est repoussée. 
 

 
Cette fable nôest que chim¯re, 

Car cette ville imaginaire 
Nôa bien sûr jamais existé 
Et je nôai fait que la r°ver. 

 
 
 

Maurice Michenaud 
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ENCRES VIVES 
 

9ƴ ǇŀǊǘŜƴŀǊƛŀǘ ŀǾŜŎ [ŀ /ƻƳƳǳƴŀǳǘŞ ŘΩ!ƎƎƭƻƳŞǊŀǘƛƻƴ Řǳ /ƘƻƭŜǘŀƛǎ ό/!/ύ 
CONCOURS DE NOUVELLES ET DE POESIES 2016 

 

PALMARES 
 

Prix de la CAC ς Poésies Adultes  
 

1er Prix  Monsieur Théophile ZALA ς Maubec (Isère) 
  « Ultime demande » 
 
2ème Prix Monsieur Guy VIEILFAULT ς Croissy-Beaubourg (Seine et Marne) 
  « [Ŝ ǘŜƳǇǎ ŘΩŀǾŀƴǘ » 
 
3ème Prix Madame Dominique KIRCHNER ς Fourquevaux (Haute-Garonne) 
  « Le veuf » 
 

Prix de la CAC ς Nouvelles Adultes  
 

1er Prix  Madame Christine LAZARO ς Orvault (Loire-Atlantique) 
  « La ligne brisée » 
 
2ème Prix Madame Odile GLINEL ς {ŀƛƴǘ bƛŎƻƭŀǎ ŘΩ!ƭƛŜǊƳƻƴǘ ό{ŜƛƴŜ aŀǊƛǘƛƳŜύ 
  « Vivant ! Et après ? » 
 
3ème Prix Monsieur Bernard MARSIGNY ς Marcoux (Loire) 
  « Retour au stand » 
 

Prix Encres Vives ς Poésies Adultes  
 

1er Prix  Madame Marie-Hélène SOUAL ς Boutiers Saint Trojan (Charente) 
  « Des bulles de paix » 
 
2ème Prix Monsieur Emmanuel BORDET ς Cholet (Maine et Loire) 
  « Ma fille » 
 
3ème Prix Monsieur Denis LHOMMEDE ς St Pierre Montlimart (Maine et Loire) 
  « [ΩŀōŜƛƭƭŜ Ŝǘ ƭŀ ŎƛƎŀƭŜ » 
 

Prix Encres Vives ς Nouvelles Adultes  
 

1er Prix  Madame Mireille LAFITTE ς Sarpourenx (Pyrénées Atlantiques) 
  « Joyeux Noël à tous ! » 
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2ème Prix Madame Marie-Line DUCASSE ς Vigueron (Tarn et Garonne) 
  « Orages » 
 
3ème Prix Madame Marie FRANCESCHI ς [ΩIŀȅ [Ŝǎ wƻǎŜǎ ό±ŀƭ ŘŜ aŀǊƴŜύ 
  « Et maintenant » 
 

Prix Encres Vives ς Poésies Jeunes moins de 14 ans  

 
1er Prix  Laura LECASBLE ς Collège Jean Bosco ς St Macaire en Mauges (Maine et Loire) 
  « /ΩŜǎǘ ǳƴ ǎƻƭŜƛƭ ǊŀŘƛŜǳȄ ǉǳƛ ŜƴŎƘŀƴǘŜ ƭΩ9ǎǇŀƎƴŜ » 
 
2ème Prix Léopold NEAU-MAROTTE ς Collège Jean Bosco ς ST Macaire en Mauges 
  « Je suis né à quatre ans » 
 
3ème Prix Verney DELHEZ ς Le Mans (Sarthe) 
  « Les objets ensorcelés » 
 
4ème Prix Néva ROTHAMMER ς Bourg Argental (Loire) 
  « /ΩŜǎǘ Ǉŀǎ ŘΩƳŀ ŦŀǳǘŜ ǎƛ ƭŀ ¢ŜǊǊŜ Ǿŀ Ƴŀƭ » 
 

Prix Encres Vives ς Nouvelles Jeunes moins de 14 ans  

 
1er Prix  Maxime JOLLIVET et Vivien LANDREAU ς Collège Jean Bosco ς St Macaire en Mauges 
  « [ΩƘƻƳƳŜ Ŝǘ ƭŜ ŘǊŀƎƻƴ » 
 
2ème Prix Manon MALLARD et Ourielle KUGENER ς Collège Jean Bosco ς St Macaire en Mauges 
  « Une étoile de plus » 
 
3ème Prix Pierre RUFF et William CHACUN ς Collège Jean Bosco ς St Macaire en Mauges 
  « ¦ƴ Ǿǆǳ ŘŞǎŀǎǘǊŜǳȄ » 
 

Prix Encres Vives ς Poésies Jeunes de 14 à 18 ans 
 

1er Prix  Sofia GIL ς Tarbes (Hautes Pyrénées) « /Ŝ ƴΩŜǎǘ Ǉŀǎ ŘΩƳŀ ŦŀǳǘŜ » 
 

tǊƛȄ ǎǇŞŎƛŀƭ ŘŜ ƭΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ ƭƛǘǘŞǊŀƛǊŜ ς Jeune moins de 14 ans 
 

Prix spécial Amir FEHRI ς Rabes (Tunisie) « Les journées mouvementées » 
 
 

Prix Encres Vives ς Nouvelles jeunes de 14 à 18 ans 
 

1er Prix  Maxence BRIN ς Chambretaud (Vendée) 
  « Cinq années » 
2ème Prix Jennifer CHAUVET ς Mourenx (Pyrénées Atlantiques) 
  « {ǳǊ ƭΩŀǳǘƻǊƻǳǘŜ » 
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Merveilleuse tendresse 

 
Merveilleuse tendresse, amour du temps qui passe. 
Où vas-tu dénicher tant de délicatesse ? 
Je ne me souviens pas en quel lieu, quel instant, 
Pour la premi¯re fois jõai eu ce sentiment. 

 
Tu nões plus cet ®lan de folie enivrante, 
Au printemps de nos vies, cette passion brûlante, 
Empreinte de douceur à mon regard ému 
Sur lui, mon bel amour, mon aimé, mon élu. 
 
Nos mains qui se cherchaient dans des élans fougueux 
Se trouvent simplement, sõenlacent toutes deux, 
Croisant juste les doigts pour sentir la présence, 
Et le bonheur se tait, vibrant dans le silence. 
 
Merveilleuse tendresse, amour du temps qui valse 
Aux trois temps de la vie, tu chasses les angoisses 
Et la peur de vieillir, en permettant dõaimer 
La fleur qui reste belle au bouquet fatigué. 
 
Tendresse merveilleuse aux vertus éternelles, 
Avec toi le bonheur est une ritournelle, 
Une vie où les joies chassent si bien les peines, 
Une vie o½ lõamour ¨ tout jamais nous m¯ne. 
 
Françoise Croué 
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